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INTRODUCTION. 



Les Lois, comme la Repuhliqu£, sont un souveniry et quel- 
quefois une copie de Platon; mais un souvenir libre et inspi- 
rateur^ une large et haute imitation. En copiant, Gic^ron 
reste lui-m^me; il cr^, en imitant. Platon avait fait des lois 
id6ales pour une r^publique imaginaire : « Platon 6crit des 
lois non pour les hommes tels qu'ils sont , mais tels qu'ils 
devraienl 6tre ' ; » Cic^ron, pour une r^publique reelle,baiie 
a Fimage de la r^publique romaine% propose des lois posi- 
tives, pralicables, des lois nati6nales. II avait vu, dans la 
constilution de Romc, la meilleure forme de gouvernement ; 
il voit, dans les lois romaines, les meilleures lois possibles. 

Cesl la la grande difTerence du g^nie^rec et du g^nie la- 
tin. Le geniegrec, hardi , cr^leur, fantastique, ardent, cher- 
che en tout le grand et Tid^al ; la Grece est pour lui irop 
6lroile , le monde reel trop nu et trop s6vere ; il lui faut pour 
domaine rhumanite, pour carri^re tout le vaste champ de 
rimagination. Ainsi ne va pas le genie romain : grave et po- 
silif , plus juste et plus vigoureux que souple et hardi , il quitte 
rarement les faits pour les th^ories. Ses yeux toujours attaches 
sur le Gapitole, y ram^nent tous les peuples, y rattachent 
loute rhumanite ; la ville eternelle esl pour lui le cenlre de 
Tunivei-s, le type prin^itif et imperissable : lois, religiona, 

1. AthENK£, liv. VI. 

2. « Faciiiiis autem , qiiod est propositum , consequar, si nostram rempubli- 
cam.... quamsi mihi aliquam, ut apud Platonem Socrates, ipse finxcro.» (/>a 
Rcpubl., lib. II , c, 1 .) 
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moeum, idiomes, lout en doil prendre la forme, en repro* 
duire les couCumes. Si un moment il remonte, sur les traces 
du g^ie grec, aux sources saintes ei profondes du droii ; s'il 
s'6teve dans la r^ion sublime des id^ el du beau» pour y 
decouvrir cette loi anl^rieure h loutes les lois , ce lype 6iernel 
du jusle, reflel brillant et immpriel de la Diyinii6, il redes- 
oend bientCt de ces hauteurs m^laphysiques aux simples pro- 
portions de la cQtistitution romaitie. 

Cest une surprise filcheiisey aprds avpir paroouru> dans . 
le premier livre des LoU , les r^ions les plus ^levees de Tid^al 
^t de r^ternel , de retomber brusquement ^.dalns le deuxieme 
livre, au simple d^tail des lois civiles et politiques de Rome. 
Dans le premier livre m^me^ Cic^rQn n'avait pas long^temps 
suivi Platon; oe monde d^ idees primiliv^., od le poete 
philosophe, plein des antiques et myst^rieu^ . inspirations . 
de TEgypte, avs^it emport6 le cpnsp.i rojmain ravait biedtdt 
ebloui et confondu. Pour son g^nie grave^ pour sa philo- 
sophie pratique» la philosophie th^opratique, le g^ie r^veur 
de rAth^nien sont trop hardis et irop oosmopoUtes.. Aussi 
n'est-ce point a Platon , comme Tont cru a tort.c[i]Lelques com- 
ipentateurs, qne sont empriint^ \^ plupart des pens^ et ^ 
d^finitions du premier livre : la raison romaine, exacte et 
precise, a 6te chercber, au. sein de la philosophie grecque, 
des autorit^ sinon plus imposantes^ du ipoin^ .pliis splides^ 
que Tautorit^ de Platon. 

Parmi les sect^ philosophiques de la Gr^ » \\ en est une 
quiy par son g^ie aust^re, ses fortes maximes, ses doctrines 
^Iev6es tout ensmble et positives, se rapproche merveilleuse- 
ipent du g^nie latin : c*est Sk cette 6cole que les demiers Ro- 
mains rest^ fideles a la liberte et la vertu> demanderont 
des forces et des encouragemens ; c'est ellequi I^ur apprendra 
a vivre libres sous la tyrannie, ou a lui echapper pnr la morl ; " 
doctrine de resignalion plus, que de courage, de r^istance 
plus que de progies» le stoicisme sera pour le vieux moiid^ 
ciQmain chancelant^ un appui et une consolation. 
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Le sloicisme, docirine pmtique, s'^tait de bonne heure» el 
plus que lout aulre ecole, occup^ de politique. Chrysippe 
avait 6crit sur les lois. Le Porlique est donc, dans le premier 
livre, le mailre et le guide principal de Cic^ron; c'est au stoi- 
cisme qu'il doit les belles d^finitions de la loi S ^ Dieu, de 
rhomme. Plalon n'y apparait que rarement^ ei il y figure par 
les eloges m^es que lui donne Ciceron, plus que par les 
empmnts qu'il lui fait. Ce que Cic^ron imite surtout de Pla- 
lon, c'est le style' : le style est pour lui un sujet de noble et 
interessante rivalil6. Et c*est la, en efiFet, la grande gloire des 
ouvrages philosophiques deCic6ron, leuroriginalite v^ritable. 
Ciceron a cr66, sous ce rapport , plus encore que pour Telo- 
quence, la langue romaine, qui, nulle part, plus que dans 
ce premier livre des Lois, n'^lale sa magnificence, sa grandeur 
et sa richesse. 

Le deuxiemelivre, s'il n'oflre pas les beaul^ de slyle el les 
haules pensto qui eclatenl dans le premier; si, comme 
nous Tavons dit, Cic^ron abandonne, sans une gradation 
assez menagee, les principes fondamentaux du droit, pour 
en chei-cher, dans les lois romaines, un exemple et une ap- 
plication que Ton n'y aper^oit pas toujours> ee livre instruil 
el attache par d*autres meriles. Cette langue solennelle du droil 
que Ciceron emploie pour donner aux lois qu'il proclame une 
majest^ plus religieuse, une plus auguste sanction; ces anti- 
ques formules de la jUrisprudence romaine, ces archaismes 
de la loi des Douze-Tables , loute cette vieille sagesse italique 
si savamment evoquee dans les termes qui la gi-av^rent pour 
r^ternite aux premiers siecles de Rome, tout cela ofTre a la 
philologie des decouverles aussi curieuses, que le fond meme 

1. " que CicerQn dit de la loi, ii Ta empnint^ non a Platon, mais aux 
stoiciens. Cest une grave erreur, de croire que toute cette dissertation est 
platonique. » (Turhebe.) 

2. • Nihil enim tam dissimile est , quam vei ea, quse ante dixisti, vei hoc 
ipsum legis exordium. Unum illud mihi videris imitari, oratiouis genus. 
{De Lcg,, lib. n, c. 7.) 
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de ces lois pr^nle au philosophe et au legislaleur d'in(er6l 
et d'inslmclion. 

Rome lout enliere est en efTet ; 1a Rome religieuse , avec 
ses augures, ses cons6crations , ses fetes funebres, son grave 
ei m^lancolique g^nie ; Rome tout enveloppee encore dans 
les langes ih^ocraliques de i'£trurie : car on ne saurait , en 
lisanl attentivement le code religieux de Rome, s'emp6cher de 
reconnaitre qu'il a ^t^ tout entier ecrit sous une inspiration 
plus ancienne et plus forle que rinfluence grecque. On y re- 
trouve partout, el les sombres et reh*gieux vesliges de rfitrurie, 
et ['unite puissante d*une forme th^ocratique , qui , empreinle 
8ur Je front de Rome, a son berceau , ne s'est point effacee 
dans son 3ige mftr, et m6me a sa vieillesse. L'orgueil romain 
a vainement voulu oublier et faire disparaitre cette premiere 
influence de rEtmrie sur Rome : elle perce et se manifeste 
dans les r^ticences comme dans les revelations de rhistoire. 
En vain Tile-Live veut cacher cetle premiere el grande de- 
faite du peuple-roi , et pr^enter comme une soumission pas- 
sag^re , ce qui ful une longue et dure servitude ; ses expres- 
sions, tout adoucies qu'elles sont {urbe dediUi)^ trahissent 
involontairement la T6ril6. Plus lard, les d6bris m6mes de la 
Rome antique, de la Rome pontificale, vinrent donner un 
dementi k la vanit^ des pi^emiers si^les de la ville 6ler- 
nelle. Vespasien, au rapport de Su^lone, ayant fait recher- 
cher avec soin les inscriptions grav6es sur Tairain qui etaient 
leslte ensevelies sous la terre depuis Finvasion de Rome par 
les Gaulois, on en decouvrit trois mille; et Ton sul alors 
que loin d'avoir fail irembler Poi*senna, Rome avail ete obli- 
gee de se rendre a ce prince. Porsenna accorda la paix aux Ro- 
mains ; mais il la leur accorda rigoureuse et m^me humi- 
lianle: il les r6duisil a T^lat de colons, el ne leur permit 
Tusage du fer, que pour ragritullure II ne leur laissa au- 
cun territoire au dela du Tibre, du cote dc TEllrurie, et ce 

Pmxte le Natuualiste, xxxiv, ch. 14. 



Digitized by 



INTRODUCTION. 



ne ful que plusieurs annto apr^, qu'il daigna leur abandon- 
ner un champ nomm^ les SepUBourgades , qu'ils avaient ^te 
contraints de lui c6der. 

Get asservissement politique de Rome a r^lrurie a dCl ca- . 
cher un autre asservissement et plus durable etpluscomplet. 
Rome n'a peut-6tre 6le pendant long-temps qu'une ville 6trus- 
que; et son premier idiome, Fidiome 6trusque, dont un des 
dialectes se relrouve dans Votquey si Tosque lui-m^me n'est 
retrusque alt^r^. C^tait , sans doule,. la langue primitive , 
celle que Yarron appelle la languedes dieux ; et les livres Sibyl- 
lins present^ a Tarquin etaient probablement 6crtts en langue 
etiiisque. Les historiens, qui ne pouvaient ni meconnaitre ni 
nier cette profonde empreintede F^truriesur le Latium, Tont 
attribu^ a la conqu^e , quand il3 la devaient attribuer ^ Tes- 
clavage. Ils ont dit que Rome avaii pris a ri^trurie ses insi- 
gnes militaires et religieux comme les d6pouilles de la guerre. 
L'histoire ici se contredit elle-m^me ; ce que Florus dit de 
Tarquin % Macrobe le dit de Tullus Hostilius^ 11 est plus pro- 
bable que, jusqu'a Texpulsion des Tarquins, Rome fut une 
colonie etrusque , et que de rfitrurie elle re^t plus qu*elle 
ne les conquit et les sacerdoces et les magistratures , qui ne 
sont autre chose que le sacerdoce 6lrusque. 

M6me apr^ s*^tre affranchie de la domination politique de- 
TEtrurie, Rome n'en pui aussi vite ei aussi facilement briser 
la domination religieuse. L'£lrurie resle maitresse de Rome ; 
elle la gouverne par ses augures ; elle Ja console ou reffraie 

I. « Duodecim namque Tusciae populos frequentibus armis subegit (Tar- 
quinius). Inde fasces , trabesB, curules, annuli, phalerae, paludamenta, prae- 
texta; inde, quod aureo curru quatuor equis triumphatur; togae pictae, tuni- 
caeque palmatae, omnia denique decora et insignia quibus imperii dignitas 
eminet. » (Lib. i, c. 5.) 

a. « Tullus Hostilius hosti filius rex Romanorum teinius debellatis Etruscis 
sellam curulem lictoresque, et togam pictam atque praetextam , quae insignia 
magistratuum etruscorum erant, primus ut Romipe haberentur instituit. » 
(5fl/«r/i., lib. I, c. 5.) 
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par ses inlerpr^lations. Ne cherchez pas au Forum ou ay sein 
du s^at Jes secrels ressorts qui font mouvoir et le peuple et 
les grands ; il y a quelque chose au dessus des Iribuns , au 
dessus des consuls : les pr^lres ^trusques. Tout le jeu de la 
constilution romaine est entre leurs mains : la paix, la guerre, 
les prosperites et les revers, la colere ou la protection des 
dieux y ce sonl eux qui en decident« Yainement le peuple 
s'agite y vainement les patriciens s'indignent : Taugure les re- 
tient et les mene ; il a a sa disposition la foudre du ciel et 
la volonle des dieux. 

On le voit : c*est , sur la terre dltalie , une bien vieille 
puissance que la puissance th^ocratique ; et Rome n'a jamais 
echapp^ compl^tement au patriciat ^trusque, qui lui-mcme 
avait ses racines ailleurs et au berceau m^me de la theocra- 
tie, en £gypte. En effet, bien que, peuple navigateur et com- 
mer^nt, les ^trusques aient dCl prendre, dans leurs longues 
et continuelles exp^itions, quelque chose a tous les peuples 
qu'ils visitaient; qu'ils aient puis6 a Tyr, ^ Sidon, les doc- 
trines ph^niciennes ; cependant , au milieu de ces influences 
diverses, ils ont surtout regu a Memphis, dans la ville du So- 
leil , les doctrines ^gyptiennes : la couleur ^ptienne domine 
et efface toutes les autres nuanees. Les danses religieuses, les 
jeux, les pi^ocessions ,^ lessc^nes symboliques, toute la litur- 
gie ^trusque, en un mot,. est le m^me sur les bronzes ou les 
terres cuiles, que dans les hypog^es de Th^bes'. Du sein 
des lombeaux ^lrusques sortent a chaque inslant des r6vela- 
tions sur les arts» les id^ et tes symboles orienlaux qui ap- 
portent une nouvelle certitude a la tradilion grecque sur rori- 
gine asiatique du peuple ^trusque. 

Or, les lois religieuses dont Giceron nous retrace avec tant 
de soin les graves et solennelles formules , porlenl singuli^re- 
ment le caraclere etmsque, c'est-a-dire ^ptien ; de la leur 
vessemblance, non-seulement avec les lois de Plalon, qui lui 

I . Mic4Li, ^toria degli antichi popoU italiani , tomo ii. 
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aussi fivail ele inilie a la sagesse de r^lgyple% mais encore 
avec les lois mosaiques' ; lous ruisseaux plus ou moins alt^res 
d'une m^me et antique source. Aussi rien n'6gale la sagesse , 
la sainte majeste et la sombre terreur de ces vieilles lois ro- 
maines. Les fun6railles et le respect que Ton doit aux morts, 
ysontsurtoutrecommand^avec un soin qui touche et 6meut 
profond^ment; nulle part la religion des tombeaux, cette 
alliance iniime du genre humain, dans T^lit^ de la mort, 
fcedera humani generis, n'a et6 plus saintement observ6e r 
aulre trace de rfigypte. 

N*est-ce pas encore une influence derfitruriej ou plutdtde 
r^gypte, que cette disposition de la constitution romaine, 
qui fait un sacerdoce de la magistralure; ou phitdt la magis- 
trature romaine, n*est-ce pas encore le sacerdoce? L'histoire 
vient de nous^le dire : Rome a emprunt^ a rfitrurie, ou plu- 
tdtelle en a re^ les insignes civils. Quoi ! les insignes seule- 
ment, sans les habitudes,sans les moeurs, sans les traditions? 
Non, il n'en peut 6tre ainsi ; et quoi que fassent , le pouvoir 
politique pour se rendre ind6pendant du pouvoir religieux , 
les pl6b^iens pour s'atfranchir du patriciat ^trusque , il leur 
faut subir ses entraves. Aussi , dans le troisi^me Hvre , les 
premiers chapitres, bien que consacr6s au detail de la con- 
slitulion politique et civile de Rome, porlent toujours un 
cachet religieux : le magistrat est encore un pr^tre. 

Gic^ron se plait dans ces d^veloppemens du g^nie civil , 
politique et religieux de sa patrie ; il parle avec un respecl 
profond de la sagesse antique qui a r^l6 avec un soin si 
exact, avec une si haute pr6voyance tout le d^tail des in- 
stiiutions et des croyances romaines. Telle est cependant la 
falalit6 des choses humaines : croyances et empires , quand 

1. Yalere-Maxime, liv. viii, ch. 7. Strabon (liv. xvu) dit que Platon. 
resta treize ans en Egypte. 

2. €t Mosaicarum et romanarum legum collatio. »> (Ex bibliotheca et cum 
itotis P. Pilhici. Pansiis, 1572.) 
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leur temps est accompli , chancelleiit el tombenl sous les 
mains m^mes de ceux qui les \eulent soulenir ou relever. 
€es anciennes formes religieuses et politiques que Gic^ron 
cherche h rajeunir, a entourer de nouvelles admiralionSy d'un 
nouveau culte, il en montre lui-m^me, sans le vouloir, la 
fragilit^ et Timpuissance. Augure , il mel en queslion Farl 
de la divinalion'; et, s'i} le maintient, c'est moins comme 
chose sacree, que comme chose utile. Homme d^^tat, il 
trahit le secret du pouvoir, el le r^vde au peuple'. Je vous 
le demande : y a-t*il encore une religion , quand elle n'est 
plus que Tauxiliaire de la polilique? y a-t-il une aristoci-alie, 
quand elle ne peut conserver la puissance que sous le bon 
plaisir du peuple ? IS'est-ce pas aussi le testament de la re- 
publique, que ce troisi^me livre oti Taristocratie, successivo- 
mem vaincue par le peuple, ne peut plus r^er avec la 
publicile des suflrages^ ? 

Cest qu'en eflet, republique et religion tombaient en 
m^me temps : Tempire et le chrislianisme les devaient rem- 
placer, el Cic^ron est dans les Lois , plus qu'en aucun de ses 
ouvi*ages, le pr^cui^seur de cetle double revolution. N'esl-ce 
pas une preparation ^ TEvangile , que ce premier livre ou 
sont si magnifiquement annonces et Tunit^ de Dieu et la 
fralernit^^, el la perfeclibilil^ humaine^', et le souvcnir ei 
Tesp^rance du ciel? 

Combien ces r^vflalions curieuses sur la consiitution reli- 
gieuse et politique de Rome, sur le travail secret qui renou- 
velait les croyances, nous doivenl faire regretler ce que le 

I. Liv. II, rb. XV. 

1, «« Qiiamobrem lege nostra lil)ertatis species datiir, bonoriim auctorila» 
retinetur. » (Lib. iii, c. 17.) 

3. Liv. III, cb. 17. 

4. « Siipremo Deo. »> (Lib. i, c. 

5. « Quae sit conjunctio bominum, quae naturalis societas inter ipsos. » 
(Lib. I, c. 5.) 

6. «Ipsam per se naturam longius progrcdi. » (Lib. i, c. 9.) 
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temps nous en a enlevc : car, des Lois comme de la Republiffue, 
nous ne possedons pour ainsi dire que des fragmens. Get ou- 
vrage formait cinq livres : Turn^be a cni reconnaitre^ dans les 
dernieres lignes du chapiti^ cinqui^me du premier livre, l'in- 
dication des matieres qui devaient remplir les livres qui nous 
manquent'. Cette indication se trouve aussi dans le demier 
chapitre du troisi^me livre : Giceron a trait^ de la religion, 
des magistrats ; il lui reste a parler du droit civil. G'est \h , 
en effety un ordre logique; et c'6tait sans doute par les d6tails 
de la constitution civile de Rome que se termioait et se com- 
pl6tait le tableau si instructif et si brillant de sa constitution 
politique et religieuse. 

On n'est point d*accord sur Tepoque , difficile du reste a 
fixer, ou fut publi^ cet ouvrage. Gependant les [Mrobabilit^ 
les plus grandes , et les plus graves aulorit^s , Turn^be el 
Schutz, leplacent h Tann^e 701 , dans Tespace de temps qui 
separa la mort de Glodius du commencemenl des guerres ci- 
viles. 

GHARPENTIER. 

I. «Tum haec tractanda, quae composita sunt et descripta, jura et jussa 
populorum, in quibus ne nostri quidem populi latebunt, quae vocantur , jura 
civilia. » 

a. « Quamobrem, si de sacrorum alienatione dicendum putasti, quoniam 
de religione leges proposueras : faciendum tibi est, ut, magistratibus legc 
constitutis, de potestate , tum de jure disputes. » 
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ARGUMENT DU LIVRE I. 



DiscussiON preliminaire sur la difference de la v^rite po^tique 
ct de la v^rite historiquey a Toccasion du Marius, poeme de Ci- 
c^ron. k. ce propos, Atticus engage Ciceron a ecrire Thistoire, 
genre qui manque a la litt^rature latine. Revue des anciens 
historiens ou plut6t des annalistes latins, tous faibles ou'm6- 
diocres. Mais quelle ^poque Cic^ron choisira-t-il pour sujet dc 
ses travaux? Apres une courte d^lib^ration , on s*accorde a lui 
demander THistoire des ^venemens contemporains. Ciceron ne 
se refuse pas a cette t^che, si un jour le barreau et le forum lui 
laissent quelque repos. Pour realiser ce projet, Aitlcus et Quintus 
engagent Cic^ron a se partager d^sormais entre Teloquence et le 
droit, a se faire ayocat>jurisconsulte ; puis ils le prient de con- 
sacrer les loisirs que lui laissent les jours de f6te, a leur d^ve- 
lopper les principes du droit. Cic^ron y consent , mais k cette 
condition, qu'il ne suivra point, dans ses d^veloppemens , la 
marche ordinaire des jurisconsultes; car le droit a une source et 
plus haute et plus profonde : c'est a la philosophie qu'il en faut 
demander la nature intime. Apres ce pr<^ambule, Cic^ron enlre 
en mati^re. 

II remonte d*abord a la soiu:ce du droit; il ctablit ensuite 
que le droit et Thonndte ont leur prinbipe dans la nature ; d'ou 
il conclut, que d'eux-m^mes , et le droit et Thonn^te sont d^'si- 
rables. Suivent, comme corollaires^ diffc^rentes questions de phi- 
losophie morale servant de d^veloppement ou de preuve a ce 
qui a et^ dit plus haut. 

Avant de s'engager dails la recherche des sources du droit , 
Tauteur donne la d^finition de la loi ; il signale ensuite les rap- 
ports et la ressemblance qui existent entre Thomme et Dieu, 
premiere source du droit; parent^ qu'il etablit et par la raison 
qui leur est commune, et par le droit, et par la cite, et par une 
mc^me origine, et par la verlu, et, enfin, par les bienfaits que 
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Dieu verse sur rhomme. Une autre source du droit, c'est la na- 
ture mdme de lliomme : semblables entre eux par Tusage de la 
raison, par la facultd de pratiquer la vertu, les hommes le sont 
encore par le mdme penchant, par la m^me ardeur pour le plaisir : 
donc rhomme est ne pour le droit; naturellement il y resterait 
fidele, si les mauvaises habitudes ne Ten venaient d^toumer. 

Ces deductions confirment cette verit<§, que le droit et Thon- 
n^te ont leur base dans la nature : v^rit^ que Ciceron cherche a 
prouver par une foule d'argumens empruntcs a la philosophie; 
ces preuves sont : le culte que nous rendons a la divinit^; les 
remords de la conscience ; la distinction du bien et du mal. Cest 
la nature qui nous apprend a distinguer une bonne loi d'une 
mauvaise : elle est aussi la regle de rhonnete. Les notions du 
vice et de la vertu, de rhonn^te et de ce qui ne Test pas, sont 
inn^es en nous. Mais les sens nous trompent et nous emp^chent 
d'apercevoir ces grandes verit^s. 

Si rhonn^te et le droit ont leur fondement dans la nature, 
il en faut conclure qu*il les faut rechercher pour eux~mdmes; 
car si, pour elle-m<^me, la vertu n'etait pas d^sirable, il y au- 
rait n^cessairement quelque chose de meilleur qu'elle. Or, rien 
de tel ne se peut trouver. 

Cette derniere question en amene une autre : elle conduit a 
la question des fins ou du souverain bien. Controverses des dif- 
f«eren!es ecoles philosophiques sur ce sujet. Cic^ron s'cn tient a 
Topinion de Socrate, et regarde les disputes des anciens acad^ 
raiciens , des p^ripateticiens , des stoiciens , comme de veritables 
disputes de mots. II termine par Teloge de la philosophie. 
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I. iVTTicus. Lucus quidem ille, et haec Arpinatium 
quercUs agnoscitur , saepe a me lectus in Mario. Si ma- 
net illa quet*^us, haec est profecto : etenim est sane ve- 
tus. — QuiNTUS. Manet vero, Attice noster, et semper 
roanebit : sata est enim ingenio; nuUius autem agri- 
colae cultu stirps tam diuturna, quam poetae versu se- 
minari potest. — Att. Quo tandem modo , Quinte? aut 
quale est istuc, quod poetae serunt? Mihi enim videris, 
fratrem laudando, suffragari tibi. — • Qoiwt. Sit ita sane, 
Verumtamen, dum latinae loquentur litterae, quercus 
huic loco non deerit, quae Mariana dicatur; eaque, ut 
ait Scaevola de fratris mei Mario, 

Canescet saedis inoumerabilibus. 

Nisi forte Athenae tuae sempiternam in arce oleam te- 
iiere potuerunt; aut, quod Homericus Ulysses Deli se 
proceram et teneram palmam vidisse dixit , hodie mon- 
strant eamdem ; multaque alia multis locis diutius com- 
memoratione manent, quam natura stare potueruut. 
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I. jlVtticus. Voila sans doute ici le bois, la le chene 
d'Arpinum; je les reconnais, tels que souvent je les ai 
lus dans leMarius. S'il vit encore, ce chene, assurement 
c'est celui-ci; car il est bien vieux. — Quiwtus. Oui, 
mou cher Atticus, il vit encore et toujoiirs il vivra; car 
c'esl le genie qui Ta plaut^; et il n'est point d'agricuU 
teur dont les soins puissent donner a un plant une du- 
ree egale a celle que lui donnent les vers du poete. — 
Att. Comment cela, Quintus? et qu'est-ce donc que 
plantent les poetes? vous m'avez rair,en effet,en louant 
votre frere , de voter pour vous-meme. — Quint. Je le 
veux bieu.; mais tant que vivra la litterature latine, on 
verra en ce lieu un chene , que Fon appellera le chene 
de Marius ; et , comme Ta dit Scevola du Mariits de mon 
frere , 

Sous des siecles sans fin sa t^te blanchira. 

Ath^nes, votre ville cherie, n'a-t-elle pas conserve 
dans sa citadelle rimmortel olivier? et aujourd'hui en- 
core ne montre-t-on pas a Delos le palmier que rUlysse 
dHomere y vit si grand et si flexible? enfin , en bien des 
lieux, bien d'autres choses ne vivent-elles pas dans le 
souvenir des hommes au dela de leur duree naturelle? 
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Quare «glandifera illa quercus,» ex qua olim evo- 

lavit 

Nuntla fulva Jovls, miranda vlsa figura, 

nunc sit haec : sed quum eam tempestas vetustasve con- 
sumserit, tamen erit his in locis quercus, quam Maria- 
nam quercum vocent. — Att. Non dubito id quidem; 
sed hoc jam non ex te, Quinte, quaero, verum ex ipso 
poeta, tuine versus hanc quercum severint, an ita factum 
de Mario, ut scribis, acceperis. — Ma.rcus. Respondebo 
tibi equidem, sed non ante, quam mihi tu ipse respon- 
deris, Attice : certene non longe a tuis aedibus inam- 
bulans , post excessum suum , Bomulus Proculo JuHo 
dixerit, se deum esse, et Quirinum vocari, templumque 
sibi dedicari in eo loco jusserit; et Athenis, non longe 
item a tua illa antiqua domo , Orithyiam Aquilo sustu- 
lerit : sic eiiim est traditum. — Att. Quorsum tandem, 
aut cur ista quaeris? — Marc. Nihil sane, nisi ne nimis 
diligenter inquiras in ea, quae isto modo memoriae sint 
prodita.— Att. Atqui multa quaeruntur in Mario, fictane, 
an vera sint; et a nonnuUis, quod et in recentji memo- 
ria, et in Arpinati homine, vel severitas a te postulatur. 
— Marc. Et mehercule, ego me cupio non mendacem 
putari : sed tamen nonnuUi isti, Tite, faciunt imperite, 
qui in isto periculo non ut a poeta, sed ut a teste, veri- 
tatem exigant. Nec dubito, quin iidem, et cum Egeria 
collocutum Numam, et ab aquila Tarquinio apicem im- 
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Oui, ce chSne est bien encore « le chene charg^ de 
glands» d'ou prit jadis son essor 

De Jupiter ragile et brillant messager; 

et lorsque les saisons ou le temps Tauront mine, il y 
aura encore dans ce lieu le chene de Marius. — Att. Je 
ii'en doute pas; mais ce n'est plus a vous, Quintus, 
c'est au poete lui-meme que je demande si ce sont ses 
vers qui ont fait naitre le ch^ne, ou si ce qu'il a ecrit 
de Marius est vrai. — Marcus. Je vous repondrai , Atli- 
cus, mais quand vous-meme ii)'aurez repondu. N'est-ce 
pas non loin de votre maison qu'apres avoir quitte la 
terre, se promenait Romulus, lorsqu'il annon^a a Ju- 
lius Proculus qu'il etait dieu, qu'i) s'appelait Quirinus, 
et qu'il ordonna qu'on lui elevat «n temple en ce lieu 
meme? A Athenes, assez pres meme de votre antique 
demeure, Boree n'enleva-t-il pas Orithyie? c'est la la 
tradition. — Att. Oii voulez-vous en venir avec vos 
questions? — Marc. Je veux seulement dire qu'il ne 
faut pas s'enquerir trop rigoureusement de tels recits. — - 
Att. Mais cependant on fait sur le Marius mille ques- 
tions : les faits sont-ils vrais ou faux? Dans des evene- 
mens encore recens, et dans un poete d'Arpinum, on 
exige une exactitude presque minutieuse. — Marc. 
Certes, je n'ai pas envie de passer pour menleur; mais 
n*est-ce pas une severite deplac^e, d'exiger du poete, 
dans une telle oeuvre , k veracit<^ d'un temoin ? Sans 
doute, les memes personnes croient que Numa s'est en- 
tretenu avec la Nymphe.Egerie, et que jadis un aigle 
placa sur la tete de Tarquin un bonnet pointu. — 
Quint. Je vous comprends, mon frerie : autres sont 
les lois de Thistoire, autres les lois de la poesie. — 
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positum putent. — Quint. InteUigo, te, frater, alias in 
historia leges observandas putare, alias in poemate. — 
Marc. Quippe quum in illa ad veritatem quaeque refe- 
raritur, in hoc ad delectationem pleraque. Quanquam 
et apud Herodotum, patrem historiae, et apud Tbeopom- 
pum sunt innumerabiles fabulae» 

11. Att. Teneo, quam optabam, occasionem, neque 
omittam. — Marg. Quam tandem, Tite? — Att. Postu- 
ktur a te jam diu , vel flagitatur potius historia. Sic 
enim putant , te illam tractante , effici posse , ut in hoc 
etiam genere Graeciae nihil cedamus. Atque , ut audias , 
quid ego ipse sentiam, non solum mihi videris eorum 
studiis, qui Htteris delectantur, sed etiam patriae debere 
hoc munus; ut ea, quae salva per te est, per te eumdem 
sit ornata. Abest enim historia litteris nostris, ut et ipse 
intelligo, et ex te persaepe audio. Potes autem tu pro- 
fecto satisfacere in ea , quippe quum sit opus , ut tibi 
quidem videri solet, unum hoc oratorium maxime. Quam- 
obrem aggredere , quaesumus , et sume ad hanc rem 
tempus, quae est a nostris hominibus adhuc aut igno- 
rata , aut reUcta. Nam post annales pontiUcum maxi- 
morum , quibus nihil potest esse jucundius , si aut ad 
Fabium, aut ad eum, qui tibi semper in ore est, Cato- 
nem, aut ad Pisonem, aut ad Fannium, aut ad Venno- 
nium venias; quanquam ex his aUus alio plus habet 
virium , tamen quid tam exile , quam isti omnes ? Fannii 
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Marg. En effet, Tune a surtout pour but la v^rite, 
Tautre ramusement ; bien que dans Herodote , le pere 
de Thistoire, et dans Theopompe, on trouve un grand 
nombre de fables. 



II. Att. Je la tiens enfin , cette occasion que je cher- 
chais, et je ne la laisserai point echapper. — Marc. Quelle 
occasion, Titus? — Att. Depuis long-temps on vous 
demande , ou plutot on vous somme d'ecrire rhistoire. On 
pense que, grace a votre plume, Rome n'aura plus rien a 
envier a la Grece ; et , s'il vous faut dire mon sentiment , 
c'est pour vous une delte , non-seulement envers ceux 
qui aiment la Htt^rature , mais encore envers la patrie : 
elle vous a du son salut , elle vous devrait sa gloire. 
L'histoire, en effet, vous Tavez dit, et je le sens, i'his- 
toire manque a notre Utterature. Or, mieux que tout 
autre, vous pourrez y reussir, puisque, de votre propre 
aveu 5 c'est de tous les genres celui qui demande le phis 
la forme oratoire. Commencez donc, je vous prie; con- 
sacrez votre t^emps a un Iravaii que, jusqu'a ce jour, 
nos concitoyens ont ou ignore ou neghge. En effet, si, 
laissant de cote les annales des grands pontifes. lecture 
des plus agreables assurement , nous arrivons a Fabius 
ou a Caton , dont Teloge est sans cesse dans votre bouche, 
ou meme a Pison , a Fannius, a Vennonius, en admet- 
tant que Tun vaille mieux que Tautre, se peut-il trouver 
quelque chose de plus chetif que tous ces auteurs en- 
semble? Le contemporain de Fannius , Celius Antipater, 
a bien un peu eleve le ton ; il a deploye une vigueur 
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autem aetate conjunctus Antipater paullo inflavit vehe- 
mentius , habuitque vires agrestes ille quidem atque 
horridas, sine nitore ac paloestra, sed tamen admonere 
rehquos potuit, ut accuratius scriberent. Ecce autem 
successere huic Gellii, Clbdius, AselHo, nihil ad Coe- 
lium, sed potius ad antiquorum languorem atque insci- 
tiam. Nam quid Macrum numerem ? cujus loquacitas 
habet ahquid argutiarum ; nec id taraen ex illa erudita 
Graecorum copia^ sed ex hbrariohs latinis; in oratio- 
nibus autem multus et ineptus, ad summam impuden- 
tiam. Sisenna, ejus amicus^ omnes adhuc nostros scri- 
ptores , nisi qui forte nondum ediderunt , de quibus 
existimare non possumus , facile superavit. Is tamen 
neque orator in numero vestro unquam est habitus, et 
in historia puerile quiddam consectatur : ut unum Cli- 
tarchum, neque praeterea quemquam, de Graecis legisse 
videatur; eum tamen velle duntaxat imitari, quem si 
assequi posset, aliquantum ab optimo tamen abesset. 
Quare tuum est munus; hoc a te exspectatur : nisi quid 
Quinto videtur secus. 

III. QuiNT. Mihi vero nihil; et saepe de isto collocuti 
sumus. Sed est quaedam inter nos parva dissensio. — 
Att. Quae tandem? — Quint. A quibus temporibus scri- 
bendi capiat exordium. Ego enim ab ultimis censeo , 
quoniam illa sic scripta sunt, ut ne legantur quidem; 
ipse autem aequalem aetatis suae memoriam deposcit , ut 
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rude et sauvage, sans ^clat et sans couleur; toutefois , 
il a montre a ceux qui viendraient apres lui qu'il fallait 
soigner davantage son style. Mais ses successeurs,les Gel- 
lius, un Clodius, un Asellion , n'ont point marche sur ses 
traces, ils n'ont fait que reproduire la faiblesse et Tigno- 
rance de leurs devanciers. Parlerai-je de Macer, bavard 
subtil, compilateur d'anecdotes, et d'anecdotcs puisees 
non dans les riches recueils des Grecs, mais dans nos 
chetifs documens latins : diffus dans ses discours, ses 
sottises vont jusqu'a rimpudence. Sisenna, son ami , est 
de beaucoup superieur a tous nos historiens; je ne parle 
point de ceux qui n'ont pas encore publie leurs ecrits : 
ceux-la, nous ne saurions en juger. Cependant, il n'a 
point encore pris place parmi vous autres orateurs, et, 
dans ses ouvrages, il court Irop apres les minuties. On 
voit que, de tous les Grecs, Clitarque est le seul qu'il 
ait lu , le seul du moins qu'il cherche a imiter; et pour- 
tant, reut-il egale, il serait loin encore de la perfec- 
tion. Cest donc votre tache; on Tattend de vous : Quin- 
tus serait-il d'un autre avis? 



III. QtiiNT. Moi? point du tout; et nous nous en 
sommes souvent entretenus; mais il y a entre nous 
une legere dissidence. — Att. En quoi? — Qdint. Par 
quelle epoque commencera mon frere? Selon moi, par 
les temps les plus recules; les histoii;es que nous en pos- 
s^dons etant si mal ecrites, qu'elles ne se lisent meme 
pas. Lui, il piefererait des evenemens contemporains , 
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ea complectatur, quibus ipse interfuit. — Att. Ego vero 
huic potius assentior. Sunt enim maximae res in hac 
memoria, atque estate nostra. Tum autem hominis ami- 
cissimi , Cn. Pompeii , laudes illustrabit ; incurret etiam 
in illummet inemorabil^ suum; quae ab isto 

malo praedicari , quam ut aiunt de Remo et Romulo. 
— Marc. Intelligo equidem a me istum laborem jam- 
diu postulari , Attice ; quem non recusarem , si mihi 
uUum tribueretur vacuum tempus et liberum. Neque 
enim occupata opera, neque impedito animo, res tanta 
suscipi potest. Utrumque opus est , et cura vacare , et 
negotio. — Att. Quid ? ad cetera ( quae scripsisti plura , 
quam quisquam e nostris) quod tibi tandem tempus 
vacuuni fuit concessum? — Marc. Subseciva quaedam 
tempora incurrunt, quae ego perire non patior : ut si 
qui dies ad rusticandum dati sint, ad eorum numerum 
accommodentur, quae scribimus. Historia vero nec in- 
stitui potest, nisi praeparato otio , nec exiguo tempore 
absolvi : et ego animi pendere soleo , quum semel quid 
orsus , traducor alio ; neque tam facile interrupta con- 
texo, quam absolvo instiluta. — Att. Legationem ali- 
quam nimirum oratio ista postulat, aut ejusmodi quam- 
piam cessionem liberam atque otiosam. — Marc. Ego 
vero aetatis potius vacationi confidebam , quum prae- 
sertim non recusarem , quo minus , more patrio sedens 
in solio consulentibus rcsponderem , senectutisque non 
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des faits auxquels i! a pris part. — Att. Ce serait plutot 
la mon opinion. Elles sont grandes , en effet , les revo- 
lutions de nos jours. II y pourra d'ailleurs cel^brer notre 
illustre ami Cn. Pompee; il rencontrera aussi sur sa 
route son annee, sa meniorable annee : tous sujets que 
j'aimerais mieux lui voir traiter, que les contes sur Ro- 
mulus et sur R^mus. — Marg. Je le sais : il y a long- 
temps, Atticus, que Fon m'exhorte a ce travail , et je ne 
m'y refuserais pas , si j'en avais et le loisir et la liberte. 
Mais au milieu des soins, des inquieludes d'esprit qui 
m'assiegent , je nesaurais entreprendre un si grand ou- 
vrage , car il y faut et du temps et de la tranquitlite. 

— Att. Mais vous avez ecrit plus qu'aucun autre Ro- 
main ; oii donc avez-vous trou ve du temps pour tant d'ou- 
vrages ? — Marc. H y a toujours dahs la vie quelques 
raomens que Ton peut derober, et je les saisis. Ainsi, ai-je 
quelques jours a passer a la campagne, je regle, sur le 
temps dont je puis disposer, ce que j'ai a ecrire. Mais ce 
n'est point aiusi que s'^crit Thistoire. II faut, pour Ten- 
treprendre, du loisir; du temps pour rachever; et c'est 
pour moi un contre-temps penible , quand j'ai commence 
une chose, d'en etre distrait par une autre. II m'est 
moins facile, en effet, de reprendre un travail inter- 
rompu, que de terminer ce que j'ai entrepris. — Att. Je 
le vois : il ne faudra pas moins qu'une depulation , ou 
une retraite, qui vous donne du loisir et de la liberte. 

— Marc. Non : je comptais plutot sur le privilege du 
vet^ran; j'esperais, suivant Tusage de nos ancetres, re- 
pondre, assis sur mon siege, a qui me viendrait con- 
sulter; et c'eut ete pour ma vieillesse active une douce 
et honorable tache. Cest ainsi que je pourrais et nie 
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inertis grato atique honesto fungerer munere. Sic enim 
mihi hceret et isti rei, qu^m desideras, et multis ube- 
rioribus atque majoribus, operae, quantum vellem, dare. 

IV. Att. Atqui vereor, ne istam causam nemo no- 
scat; tibique semper dicendum sit, et eo magis, quod 
te ipse mutasti, et aUud dicendi instituisti genus : ut 
quemadmodum Boscius, famiUaris tuus, in senectute 
numeros in cantu ceciderat, ipsasque tardiores fecerat' 
tibias; sic tu a contentionibus, quibus summis uti sole- 
bas, quotidie relaxes ahquid, ut jam oratio tua non 
multum a philosophorum lenitate absit. Quod sustinere 
quum vel summa senectus posse vidieatur, nullam tibi 
a causis vacationem video dari. — Quint. At mehercule 
ego arbitrabar posse id populo nostro probari, si te ad 
jus respondendum dedisses. Quamobrem, quum place- 
bit, experiendum tibi censeo. — Ma.rc. Id, si quidem, 
Quinte, nullum esset in experiendo periculum. Sed ve- 
reor, ne, diam minuere veiim laborem, augeam, atque 
ad illam causarum operam, ad quam ego nunquam^ 
nisi paratus et meditatus, accedo, adjungatur haec juris 
interpretatio , quae non tam mihi. molesta sit propter 
laborem, quam quod dicendi cogitationem auferat, sine 
qua ad nullam majorem unquam causam sum ausus 
accedere. — Att. Quin igitur ista ipsa expHcas nobis 
his subsecivis, ut ais, temporibus, et conscribis de jure 
civili subtilius , quam ceteri ? Nam a primo tempore 
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reudre a vos tlesirs, et consacrer lous mes soins a des 
compositions plus etendues et plus relevees. 

IV. Att. Je crains fort que personne u'accepte cette 
raison, et que vous ne soyez tonjoiirs oblige de parler en 
public, d'autant plus que vous-nieme avez change vos 
habitudes d'eloquence, et que vous avez adopte un 
autregenre. Roscius, votreami, avait,dans sa vieillesse, 
reduit le volume de sa voix et ralenti les accompagne- 
mens du chant : ainsi , chaqile jour vous abaissez le ton 
de voix eleve que vous aviez coutume de prendre, et 
vos discours aujourd'hui ont, a peu de chose pres, la 
douceur de ceux des philosophes. Or, comme vous pou- 
vez soutenir ce ton jusque dans la vieillesse la plus avan- 
cee, je ne vois pas pourquoi on vous a^corderait votre 
retraite. — Quint. Pour moi , je pense que nos Ro- 
mains vous verraient volontiers vous livrer tout entier 
aux consultations. Vous devez, je pense , en faire Texpe- 
rience, aussitot que vous le jugerez a propos. — Marc. 
Je la ferais volontiers, Quintus, cette experience, s'il 
n'y avait a la faire aucun peril; mais, en voulant di- 
minuer mes charges, je crains de les augmenter ; je 
crains d'ajouler a la fatigue de la tribune, oii je n'ai 
jamais paru sans m'y Stre prepare par de longues medi- 
tations, toute cette interpretation du droit; travail qui 
ne roe serait pas penible en lui-meme , mais qui m'enle- 
verait le temps de reflecWr : precaution sans laquelle je 
n'ai jamais aborde aucune affaire importante. — Att. 
Eh bien! pourquoi, dans ces momens derobes, comme 
vous les appelez, n'ecrivez-vous paa sur le droit avec un 
peu plus d'habilete que vos devanciers ? car, il m'en sou- 
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aetatis juri studere te memini, quum ipse etiam ad Scae- 
volam ventitarem ; neque unquam mihi visus es ita te 
ad dicendum dedisse, ut jus civile contemneres. — 
Marc. In longum sermonem me vocas, Attice : quem 
tamen , nisi Quintus aliud quid nos agere mavult , sus- 
cipiam; et, quoniam vacui sumus, dicam. — Qcint. Ego 
vero 'libenter audierim. Quid enim agam potius? aut in 
quo melius hunc consumam diem? — Marc. Quin igitur 
ad illa spatia nostra sedesque perginfius ? ubi, quum 
satis erit ambulatum , requiescemus. Nec profecto nobis 
detectatio deerit, aHud ex aUo quaerentibus. — Att. Nos 
vero : et hac quidem adire, sic placet, per ripam et um- 

bram Sed jam ordire explicare, quaeso, de jure civili 

quid sentias. — Marc. Egone? summos fuisse in civl- 
tate nostra viros, qui id interpretari populo, et respon- 
sitare soHti sint; scd eos magna professos, in parvis esse 
versatos. Quid enim est tantum, quantum jus civitatis? 
quid autem tam exiguum, quam est munus hoc eorum, 
qui consuluntur, quanquam est populo necessarium ? 
Nec vero eos, qui ei muneri praefuerunt, universi juris 
expertes fuisse existimo ; sed hoc civile quod vocant , 
eatenus exercuerunt , quoad populum praestare volue- 
runt. Id autem incognitum est , minusque in usu ne- 
cessarium. Quamobrem quo me vocas? aut quid hor- 
taris? ut libellos conficiam de stillicidiorum ac de parie- 
tum jure? aut ut stipulationum et judiciorum formulas 
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vient, des votre jeunesse, et iorsque moi aussi j'as- 
sistais aux le^ons de Scevota, vous vous etes livre a 
cette ^lude, et jamais votre amour pour Teloquence ne 
ra'a paru vous faire n^gliger Telude du droit. — Marc. 
Yous m'engagez, Atticus, dans une longue discussion; 
cependant, si Quintus n'a pas d'autre sujet a me pro- 
poser, je Fentreprendrai volontiers, puisque nous en 
avons le loisir. — Quint. Et moi , je vous entendrai 
avec plaisir. Pourrai-je, en effet, trouver a ma journee 
une plus utile ou plus douce occupation ? — Marc. Ben- 
dons-nous donc au lieu de nos promenades babituelles: 
ily a des sieges 011 nous pourrons nous reposer, quand 
nous aurons assez march^. D^ailleurs nous trouverons 
un grand cbarme dans lesquestions que nousnous adres- 
serons les uns aux autres. — Att. Allons; et suivons, si 
vous le voulez, le rivage et Tombre qu'il nous oflre. 
Maintenant, Marcus, d^veloppez-nous votre opinion sur 
le droit civil. — Marc. 11 y a eu cbez nous, je le sais, 
des personnages fort distingues dont la fonction etait de 
Tinterpreter au peuple et d'en resoudre Jes difBcuItes ; 
mais je sais aussi que leurs belles promesses n'ont abouti 
qu'a des minuties. £st-il rien, en effet, d'aussi grand 
que le droit civil , et en meme temps rien d'aussi mince 
quelem^tier, trfes-necessaired'ailleurs, de consultant ? Je 
ne dis point que ceux qui ont exerce cet art aient ^te com- 
pl^tement ^trangers au droit universel ; je dis seulement 
qu'ils n'ont traite du droit que la partie qu'ils savaient 
la plus utile au peuple, le droit civil, comme ils Tappel- 
lent; moins n^cessaire, le droit universel a ^t^ moins 
connu. Oii dohc m'engagez-vous ? que me demandez- 
vous? d'^crire sur les servitudes des gouttieres et des 
murs? de tracer des formules de stipulations et d'arrets? 
XXXV. a 
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componam? quae et scripta suat a multis diligenter, 

et sunt humiliora, quam illa, quae a vobis exspeclari 

puto. 

V. Att. Atqui, si quaeres, ego quid exspectem : quo- 
niam scriptum est a te de optimo reipublicae statu, con- 
sequens esse videtur, ut scribas tu idem de legibus. Sic 
enim fecisse video Platonem illum tuum, quem tu ad- 
niiraris, quem omnibus anteponis, quem maxime dili- 
gis. — Marc. Visne igitur, ut ille Crete cum Clinia, 
et cum Lacedaemonio Megillo , aestivo , quemadmodmti 
describit , die , in cupressetis Cnosiorum , et spatiis 
silvestribus, crebro insistens, interdum acquiescens, de 
institutis rerum publicarum , ac de optimis legibus dis- 
pulat : sic nos inter has procerissimas populos , in 
viridi opacaque ripa inambulantes , tum autem resi- 
dentes , quaeramus iisdem de rebus aliquid uberius ^ 
quam forensis usus desiderat? — Att. Ego vero ista au- 
dire cupio. — Marc. Quid ait Quintus? — Qdint. NuIIa 
de re magis. — Marc. Et recte quidem. Nam sic habe- 
lote, nullo in genere disputandi magis honeste pate- 
fieri, quid sit homini tributum natura; quantam vim 
rerum optimarum mens humana contineat; cujus mu- 
neris colendi efHciendiquc causa nati, et in lucem editi 
simus; quae sit conjunctio hominum, quae naturalis so- 
tjietas inter ipsos. His enim explicatis, fons legum et juris 
inveniri potest. — Att. Non ergo a praetoris edicto, ut 
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tous sujets souvent traites, et au des sous de ce que 
sans doute vous attendez de moi. 

V. Att. Puisque vous me demandez ce que j'attends, 
le voici : apres nous avoir donne un traite sur la meilleure 
forme de republique, vous devez, pour etre consequent , 
ecrire aussi sur les lois. Ainsi a fait Platon, ce philosophe 
que vous aimez, que vous admirez, que vous preferez a 
tous. — Marc. Platon se repr^sente lui-meme avec CH- 
nias de Crete et le Lac^demonien Megillus, un beau jour 
d'ete , sous !es cypres de Gnosse el dans des allees cham- 
pSlres, se promenant le plus souvent, s'arretant quelque- 
fois, et discourant sur les institutions des republiques et 
les meilleures lois. Eh bien ! voulez-vous que nous aussi, 
sous ces grands peupliers , sur cette fraiche et epaisse 
verdure , libres de nous reposer ou de marcher tour-a- 
tour, nous traitious le meme sujet avec un peu plus d'e- 
tendueque ne le demande Tusage du barreau? — Att. 
Avec bien du plaisir. — Marc. Qu'en pense Quintus? 
— QuiNT. Je ne desire rien tant. — Marc. Vous avez 
tous deux raison : nulle matiere, en effel, n'est plus 
belle, nulle ne montre mieux tous les dons que Thomme 
a re^us de la nature, quelle foule dVxcellentes choses 
renferme Tame humaine, pour quels devoirs et quelle 
ceuvre nous sommes venus a la lumiere, les hens natu- 
rels qui nous unissent les uns aux autres. Ces principes 
developpcs , on trouvera sans peine la source des lois et 
du droit. — Att. Ce n'est donc ni dans Tedit du preteur, 
comme la plupart de nos jurisconsultes modernes, ni 
dans la loi des Douze-Tables, comme nos anciens, mais 
dans les sources les plus profondes de la philosophie,qu'il 

2. 
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plerique nuiic, neque a xn Tabulis, ut superiores^ setl 
penitus ex intima philosophia hauriendam juris disci- 
plinam putas. — Marc. Non enim id quaerimus hoc ser- 
mone, Pomponi, quemadmodum caveamus in jure, aut 
quid de quaque consultatione respondeamus. Sit ista res 
niagna, sicut est; quae quondam a multis claris viris, 
nunc ab uno summa auctoritate et scientia sustinetur : 
sed nobis ita complectenda in hac disputatione tota 
causa universi juris est ac legum, ut hoc , civile quod 
dicimus, in parvum quemdam et angustum locum con* 
chjdatur naturae. Natura enim juris explicanda est nobis, 
eaque ab hominis repetenda natura; considerandse leges, 
quibus civitates regi debeant; tum haec tractanda, quae 
composita sunt et descripta , jura et jussa populorum , 
in quibus ne nostri quidem populi latebunt, quse vocan- 
tur jura civilia. 

VI. QuiNT. Alte vero , et , ut oportet , a capite , fra- 
ler, repetis quod quaerimus; et qui aliter jus civile tra- 
dunt, non tam justitiae, quam litigandi tradunt vias. — 
Marc. Non esl ita, Quinte, ac polius ignoratio juris 
litigiosa est, quam scientia. Sed haec posterius. Nunc 
juris principia videamus. 

Igitur doclissimis viris proficisci placuit a lege : haud 
scio an recte, si modo, ut ildem definiunt, lex est ratio 
summa, insita in natura, q|)ae jubet ea, quae facienda 
sunt , prohibetque contraria. Eadem ralio quum est in 
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faut puiser les principes du droit. — Marc. Sans doute; 
car vous ne me demandez point ici une formule de 
procedure, ou une solution de toutes les difficultes qui 
s'y rencontrent. C'est, je le sais, chose importante. Jadis 
bien des personnages celebres en ont fait leur occupa- 
tion ; et aujourd'hui rhomme qui seul les remplace a 
autant de dignite que de savoir ; mais notre discussion 
doit embrasser tout le droit dans son universalit^ : ainsi , 
ce que nous appelons droit civil, ne peut occuper 
qu'une tres-petite place dans la vaste ^tendue du droit 
naturel : car ce que nous avons a expliquer , c'est la na- 
ture du droit ; et cette nature , c'est a la nature meme de 
rhomme qu'il la faut demander. Nous avons de plus a 
cxaminer les lois qui doivent regir les cites ; puis a par- 
ler des institutions et reglemens particuliers a chaque 
peuple, qui forment ce que Ton appelle ie droit civil, 
et, a cette occasion, nous n'oubHerons pas nos coutumes 
nationales. 



VI. QuiNT. Cest bien la , mon frere , remonter a la 
source, et prendre, comme il convient, le droit a son 
sommet; suivre une autre marche, c'est moins enseigner 
le chemin de la justice,que celui de la chicane. — Marc. 
Vous VOU8 trompez , Quintus : c'est Tignorance et non 
la connaissance du droit qui produit )a chicane ; mais 
ce sujet trouvera sa place ailleurs : voyons maintenant 
les principes du droit. 

De savans hommes ont juge a propos de debuler par 
la loi ; et ils ont bien fait , je pense , si , suivant leur d^- 
finitiou, la loi est la raison supreme, gravee en notre 
nature, qui prescrit ce queTon doit faire et ce que l'on 
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hominis mente confirmata et confecta, lex est. Itaque 
arbitrantur, prudentiam esse legem, cujus ea vis sit, ut 
recte facere jubeat, vetet delinquere : eamque rem illi 
graeco putant nomine , a suum cuique tribuendo appel- 
latam; ego nostro, a legendo. Nam ut itli aequitatis, sic 
nos delectus vim in lege ponimus ; et proprium tamen 
utrumque legis est. Quod si ita recte dicitur, ut mihi 
quidem plerumque videri solet, a lege ducendum est 
juris exordium. Ea est enim naturae vis; ea mens, ratio- 
que prudentis; ea juris atque injuriae regula. Sed quo- 
niam in populari ratione omnis nostra versatur oratio , 
populariter interdum loqui necesse erit, et eam legem, 
quae scripto sancit quod vult , aut jubendo , aut vetando, 
ut vulgus, appellare. Constituendi vero juris ab illa 
summa lege capiamus exordium, quae saeculis omnibus 
ante nata est , quam scripta lex ulla , aut quam omnino 
civitas constituta. — Quiwx. Commodius vero , et ad 
rationem instituti sermonis sapientius. 

— Marc. Visne ergo, ipsius juris ortura a fonte repe- 
tamus? quo invento, non erit dubium, quo sint haec 
referenda, quae quaerimus. — Quint. Ego vero ita facien- 
dum esse censeo. — Att. Me quoque adscribito fratris 
sententiae. — Marc. Quoniam igitur ejus reipublicae , 
quam optimam esse docuit in illis sex libris Scipio, 
tenendus est nobis et servandus status , omnesque leges 
accommodandae ad illud civitatis genus ; serendi etiam 
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doit ^viter : developpee et perfectioimee dans Tesprit de 
rhomme , celte raison est la loi. Ainsi , selon eux , la 
prudence est une loi dont la vertu est de nous porter 
au bien et dc nous eloigner du mal. De la, suivant eux 
encore, le nom que les Grecs ont donne a la loi signi- 
fie : a chacun le sien ; et en latin : choisir. Pour eux , la 
loi, c'est Tequite; pour nous, le choix:deux caracteres 
^galement pr^cieux de la loi. Si cette definition est 
exacte^ et , selon itioi , elle Test , c'est a la loi que com« 
mence le droit. La loi, en effet, est la force de la nature; 
elle est Tesprit, la raison du sage; elle est la regle du 
juste et de rinjuste. Mais comme toute cette discussion 
roule sur un sujet qui interesse le peuple, il en faudra 
quelquefois cmprunter le langage et appeier lois, comme 
les appelle le peuple, tous les r^glemens et ^rits qui 
ont pour but d'ordonner ou de defendre. Commea- 
9ons donc par etablir les principes du droit sur cetle 
premifere loi, qui, anterieure a tous les siecles, a pre- 
c^de toutes les lois ^crites et tous les gouvememens. — 
QuiNT. Cette marche est plus reguliere et plus cenve- 
nable au plan de notre discussion. 



— Marc. Voulez-vous donc que nous remontions a la 
source meme du droit? quaud nous Taurons trouvee,^ 
nous saurons infailliblement oii rapporter nos recher- 
ches. — Qdiht. C'est, je crois, ainsi qu'il faut proce- 
der. — Att. Je suis aussi de votre avis. — Marc. Puis 
donc que nous voulons rester constamment attach^s a 
cette forme de r^publique dont Scipion nous a fait voir 
rexcellence dans les six livres qui portent ce titre ; 
puisqu'a ce gouvernement nous devons approprier nos 
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mores, nec.scriptis omnia sancienda; repetam stirpeni 
juris a natura , qua duce est nobis omnis disputatio 
explicanda. — Att. Rectissime : et quidem ista ducc 
errari nullo pacto potest. 

VII. Marc. Dasne igitur nobis, Pomponi (nam Quinti 
Dovi sententiam), deorum immortalium vi, natura, ra- 
tione, potestate, mente, numine, sive quod est aliud 
verbum , quo planius significem quod volo , naturam 
omnem regi? nam si hoc non probas, ab eo nobis causa 
ordienda est potissimum. — Att. Do sane, si postulas : 
etenim propter hunc concentum avium, strepitumque 
fluminum, non vereqr condiscipulorum ne quis exau- 
diat. — Marc. Alqui cavendum est : solent enim, id 
quod virorum bonorum est, admodum irasci; nec vero 
ferent, si audierint, te primum caput Hbri optimi pro- 
didisse, in quo scripsit : «Nihil curare deum, nec sui, 
nec alieni. )) — Att. Perge, quaeso; nam id, quod tibi 
concessi , quorsum pertineat , exspecto. — Marc. Non 
faciam longius; huc enim pertinet. 

Animal hoc providum , sagax , multiplex , acutum , 
memor , plenum rationis et consilii , quem vocamus 
hominem, praeclara quadam conditione generatum esse 
9 supremo deo. Solum est enim ex tot animanlium ge- 
neribus atque naturis particeps rationis et cogitationis , 
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lois el jeter des semences de moeurs , sans qu'il soit be- 
soin de tout regler par ecrit, je cliercherai Torigine 
du droit dans la nature meme; la nature sera, dans 
le developpement de cette question , notre guide. — 
Att. Tres- bien : sur ses pas, il est impossible de s'e- 
garer. 

VIL Marc. Nous accordez-vous , Atticus (quant a 
Quintus, je connais son opinion), nous accordez-vous 
quec'est la force, la vertu, la raison, la puissance, Tes- 
prit des dieux immortels, leur divinite enfin, ou tout 
autre motexprimant mieux ma pensee, qui gouvernent 
la nature entierePcar si telle n'etait pas votre opinion, 
ce serait le premier polnt que nous devrions prouve^». 
— Att. Est-ce la tout ce que vous demandez? Je vous 
l'accorde : car, grace a ce gazouillement des oiseaux et 
au bruit de vos rivieres, je ne crains rien ; mes confre- 
res ne m'entendront pas. — Marc. Vous faites bien de 
prendre vos precautious; car les gens de douce nature, 
comme vos confreres, s'emportent quelquefois ; et ils ne 
vous pardonneraient pas, s'ils vous entendaient des- 
avouer le premier chapitre de ce livre admirable, oii le 
maltre a ecrit : «Dieu est indifferent et pour soi et pour 
autrui. » — Att. Contiuuez ^ je vous prie ; voyons quelle 
consequence vous tirerez de la coneession que je vous 
ai faite. — Marc. Vous n'attendrez pas long-temps; la 
voici. 

Cet animal prevoyant , judicieux, divers, doue de 
penetration , de memoire , de raison et de sagesse , 
rhomme , est sorti des mains de Dieu avec de magnifi- 
ques deslinees. Seul de toutes les especes et de toules 
les natures d'animaux, il est capable de raison et de pen- 
soe; tous les autres en sont depourvus. Or, qu'y a- 
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quum cetera sint omnia expertia. Quid est autem, non 
dicam in homine, sed in omni coelo alque terra, ra- 
tione divinius? quae quum adolevit atque perfecta est, 
nominatur rite sapientia. £st igitur, quoniam nihil est 
ratione melius , eaque et in homine , et in deo , prima 
homini cum deo rationis societas. Inter quos autem ra- 
tio, inter eosdem etiam recta ratio communis est. Quae 
quum sit lex, lege quoque consociati homines cum diis 
putandi sumus. Inter quos porro est communio legis, 
inter eos communio juris est. Quibus autem haec sunt 
inter eos communia , et civitatis ejusdem habendi sunt. 
Si vero iisdem imperiis et potestatibus parent, multo 
etiam magis. Parent huic coelesti descriptioni, mentique 
divinae , et praepotenti deo : ut jam universus hic mun- 
dus , una civitas communis deorum atque hominum 
existimanda ; et quod in civitatibus ratione quadam , de 
qua dicetur idoneo loco, agnationibus familiarum distin- 
guuntur status, id in rerum natura tanto est magnificen- 
tius, tantoque praeclarius, ut homines deorum agnatione 
et gente teneantur. 

yill. Nam quum de natura omni quaeritur, disputari 
solet (et nimirum ita sunt, ut disputantur), perpetuis 
cursibus, conversionibus coelestibus exstitisse quamdam 
maturitatem serendi generis humani : quod sparsum in 
terras atque satum , divino auctum sit animorum mu- 
nere. Quumque aUa , quibus cohaerent homines , e mor- 
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t-il y je ne dis pas dans riiomine , niais au ciel et sur 
toule la terre, de plus divin que la raison , (\u\ , arrivee 
a sa maturite et a sa perfection, prend si justement lc 
nom de sagesse ? Si donc, il n'y a rien au dessus de la 
raison, et si cette raison ne se trouve que dans Dieu et 
dans rbomme, elle est , entre Thomme et Dieu , le pre- 
mier lien ; et la oii la raison est commune, la droite rai- 
son Test egalement. Or, la droite raison, c'est la loi ; 
donc la loi est , entre les hommes et les dieux , le lien 
de la societe. Or, la oii il y a communaule de loi, il y 
a communaute de droit , et ceux enlre qui existe cette 
communaut^ doivent ^tre regardes comme de la meme 
cite, surtout s'ils obcissent aux memes ordres , aux me- 
mes souverainetes : or, ils ob^issent a ce spectacle ma- 
gnifique des cieux , a Tesprit divin, au Dieu tout-puis- 
sant. Ainsi , cet univers , on peut le rcgarder comme la 
co mmpj ie patrie et des dieux et des hommes ; mais dans 
nos villes, pour de certaines raisons que nous expliquc- 
rons une autre fois , il y a des distinctions d'etat entre 
les familles : ici , par une magnifique et glorieuse ega- 
lit^^ les hommes sont unis aux dieux et par la race et 
par la famille. 



VIII. I^rsque Ton agite la queslion de la nature en 
general , on admet (et ce sysleme est vrai ), on admet 
qu'apres un long cdurs de siecles et de revolutions ce- 
lestes , vint enfin le moment propre a laucer la se- 
mence du genre humain , qui , repandu sur la terre , 
re^ut bientot le divin present de Fame. I^es hommes 
oht pris de leur origine terrestre les formcs fragiles el 
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tali genere simiseriiit, quae fragilia essent et caduca ; 
animum tamen esse ingeneralum a deo : ex quo vere 
vel agnatio nobis cum coelestibus, vel genus, vel stirps 
appellari potest. Itaque ex tot geueribus nullum est 
animal , praeter hominem , quod habeat notitiam aliquam 
dei; ipsisque in hominibus nulla gens est neque tam 
tmmansueta, neque tam fera, quae non , etiam si igno- 
ret, qualem habere deum deceat, tamen habendum 
sciat. £x quo ef&citur illud, ut is agnoscat deum, qui, 
unde orlus sit , quasi recordetur , ac noscat. Jam vero 
virtus eadem in homine ac deo est, neque ullo alio 
ingenio praeterea. Est autem virtus nihil aliud , quam 
in se perfecta et ad summum perducta natura. £st igi- 
tur homini cum deo similitudo. Quod quum ita sjt, q uae 
taadem potest esse propior certiorve cognatio?! Itaque 
ad hominum commoditates et usus tantam rerum uber- 
tatem natura largila est, ut ea, quae gignuntur, donata 
consulto nobis, non fortuito nata videanlur : nec solum 
ea , quae frugibus atque baccis terrae foetu profunduntur, 
sed etiam pecudes : quod perspicuum sit, partim esse 
ad usuni hominum, partim ad fructum, partim ad ve- 
scendum procreatas. Artes vero innumerabiles repertae 
sunt , docente natura : quam imitata ratio , res ad vitam 
necessarias solcrter consecuta est. 

IX. Ipsum autem hominem eadem uatura non solum 
teleritate mentis oruavit, sed eliam sensus, tanquam 



Digitized by 



DES LOIS, LIVRE I. ^9 
perissables auxquelles ils sont attaches; mais leur anie, 
elle vient de Dieu , et c'est pour cela que Ton peut 
nous appeler la famille, la race, la lignee des ^tres ce- 
lestes. Aussi , de tant d'especes d'animaux, riiomme seul 
a quelque idec de la divinite, et parmi les hommes il 
nest point de nation si jferoce et si sauvage, qui , si igno- 
rante qu'elle soit du dieu qu'il faut avoir, ue sache du 
moins qu'il faut en avoir un : ainsi, pour connaitre 
Dieu , il suffil de se rappeler et de reconnaitre d'ou i'on 
est sorti. Quant a la vertu , qui ne se trouve en nul au- 
tre esprit, elle est, dans Thomme, la meme qu'en Dieu. 
Or, la vertu n'est autre chose qu'une nature complete 
et perfectionnee : donc, ressemblance entre Thomme et 
Dieu. Est-il une parente plus etroite et mieux etablie? 
Voila pourquoi la nature a ete si prodigue de tout ce 
qui est a Tusage ou a la commodite des hommes. Les 
tr^sors qu'elle epanche de son sein semblent les dons 
crune bienveillance active, et non les productions for- 
tuites de sa fecondile : car, dans ses liberalites, il ne 
faut pas seulement comprendre les vegetaux et les fruits, 
mais encore les animaux, evidemment destines au ser- 
vice de rhomme, et a lui fournir leurs depouilles et des 
alimens. Parlerai-je d'un nombre infini d'arts decouverls 
sous riuspiration de la naturePpuis, sur ses traces, la 
raison est arrivee a la connaissance de toutes les choses 
necessaires a rexistence. 



IX. Quant a riiomme lui-menie, elle ne s'est pas con- 
tent^e, cette meme nature, dc le douerd'un espritprompt 
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satellites , attribuit , ac nuntios ; et rerum plurimarum 
obscurarum necessarias intelligentias enodavit , quasi 
fundamenta quaedam scientise; figuramque corporis ha- 
biiem, et aptam ingenio humano dedit. Nam quum 
ceteras animantes abjecisset ad pastum, solum homi- 
nem erexit, ad coelique, quasi cognationis domiciliique 
pristini conspectum excitavit : tum speciem ita formavit 
oris , ut in ea penitus reconditos mores effingeret. Nam 
et oculi nimis arguti, quemadmodum animo affecli si- 
mus, loquuntur : et is, qui appellatur vultus, qui nullo 
in animante esse , praeter hominem , potest , indicat 
mores : cujus vim Graeci norunt, nomen omnino non 
habent. Omitto opportunitates , habihtatesque reliqui 
corporis, moderationem vocis, orationis vim, quae con- 
ciliatrix est humanae maxime societatis. Neque enim 
omnia sunt hujus disputationis ac temporis; et hunc 
locum satis, ut mihi videtur^ in iis libris, quos legistis, 
expressit Scipio. 

Nunc quoniam hominem, quod principium reliqua- 
rum rerum esse voluit, generavit et ornavit deus, per- 
spicuum sit illud (ne omnia disserantur), ipsam per se 
naturam longius progredi : quae etiam nullo docente 
profecta ab iis, quorum, ex prima et inchoata intelli- 
gentia , genera cognovit , confirmat ipsa per se rationem 
et perficit. 

X. Att- Dii immortales, quam tu longe juris prin- 
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et vif, elle lui a encore departi des sens , domme autant 
de gardiens et de messagers; elle a developpe en lui les 
germes necessairement obscurs d'une foule de choses , et 
qui sout les fondemens de la science; enfin elle lui a 
donne un corps d'une forme pleine de souplesse et con- 
venable a Tesprit qui Tanimc. Les autres anitnaux , en 
effet, elle les a courbes vers la lerre, pour y prendre 
leur pature; mais riiomme seul, elle Ta douc d'une no- 
ble attitude; elle a tourn^ ses regards au ciel comme a 
son berceau et a son ancienne patrie; ajoutez Theu- 
reuse conformation de sa face , ou viennent se peindre 
ses plus secretes pensees ; voyez les yeux , dont la fi- 
nesse, trop expressive, reproduit toutes les impressions 
de Tame; et ce qui, dans rhomme seul, m^rite ce nom, 
le visage , n'est-il pas le miroir de nos moeurs ; propriet^ 
que lui ont bien reconnue les Grecs , quoiqu'ils n'aient 
pas de termepour rexprimer? Je laisse de cote les qua- 
lites et les merveilleuses disposilions du corps : Tart de 
menager les sons, cette force de la parole, licn heureux 
et si necessaire de la societe humaine : tous details 
etrangers a nptre entrelien d'aujourd'hui : d'ailleurs, 
dans les livres que vous avez lus, Scipion a sufEsam- 
ment developp^ ce sujet. 

Si donc, en mettant Fhomme sur la terre, Dieu a 
voulu qu'il fut le roi de tout le reste; s'il Ta embelli de 
ses dons, reconnaissons , sans aller plus loin, que la 
nature est essentiellement progressive, puisque, sans 
aucun guide, et partie de ces principes dont elle n'a- 
vait qu'une premiere et confuse intelligence,elle fortifie 
et perfectionue la raison. 

X. Att. Dieux immortels ! que vous reprenez de loin 
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cipia repetis ! atque ita , ut ego non modo ad illa non 

properem , quae exspectabam a te de jure civili , sed 

facile paliar te hunc diem vel totum in isto sermone 

consumere. Sunt enim haec majora, qua? ahorum causa 

fortasse complecteris, quam ipsa illa, quorum haec causa 

praeparanlur. 

— Marc. Sunt haec quidem magna , quae nunc bre- 
viter attinguntur : sed omnium , quae in hominum do- 
ctorum disputatione versantur, nihil est profecto prae- 
stabilius, quam plane intelligi, nos ad justitiam esse 
natos, neque opinione, sed natura constitutum esse jus. 
Id jam patebit, si hominum inter ipsos societatem con- 
junctionemque perspexeris. Nihil est enim unum uni tam 
simile, tam par, quam omnes inter nosmetipsos sumus. 
Quod si depravatio consuetudinum, si opinionum vani- 
tas non imbecillitatem animorum torqueret, et flecte- 
ret quocumque coepisset ; sui nemo ipse tam similis 
esset, quam omnes sunt omnium. Itaque quaecumque 
est hominis deflnitio , una in omnes valet. Quod argu- 
menti satis est, nullam dissimilitudinem esse in genere : 
quae si esset, non una omnes definitio contineret. £t- 
enim ratio, qua una praestamus belluis, per quam con- 
jectura valemus , argumentamur , refellimus , disseri- 
mus, conficiraus aliquid, concludimus, certe est com- 
munis, doctrina differens, discendi quidem facultate par. 
Nam et sensibus eadem oniuia comprehenduntur ; ct 
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les principes du droit! Ne me croyez pas, toutefois, im* 
patient de ce que vous avez a nous dire du droit civil ; 
sur de tels sujels, je vous ecouterais volontiers tout ce 
jour. Ces preliminaires, en efFet, sont peut-etre au des- 
sus du sujet meme auquel ils servent d'introduction. 



— MARC.Elles sont grandes,en effet, les questions quc 
j'effleure ici rapidement; mais de toutes celles qui font 
Tentretien des savans, la plus importante sans contre-^ 
dit, c'est de bien comprendre que nous sommes nes pour 
la justice, etque le droita ses fondemens non dans Topi- 
nion, mais dans la nature; verite qui vous paraitra evi- 
dente , si vous jetez les yeux sur les rapportsqui unissent 
les hommes entre eux. Rien, en efFet, de §i semblable a 
rhomme que rhomme lui-meme ; rien qui se ressemble plus 
que nous nous ressemblons les uns aux autres. Si Tetran- 
gete des coutumes, si la diversite des opinious, ne pliaieut 
et ne tournaient a leur gre nos faibles esprits , nul 
homrae ne serait aussi semblable a lui-m^me, que tous 
le sont a tous. Ainsi, toute d^finition de Thomme sc 
peut appliquer a tous les hommes; preuve manifeste 
qu'il n^existe entre eux aucune difference : aulrement, 
la m^me definition ne pourrait servir a tous les indivi- 
dus. £n effet, la raison, qui seule nous eleve au dessus 
des betes , qui nous sert a raisonner, refuter, discuter, 
conclure, la raison est commune a tous les hommes; la 
science peut etre diflferente; mais les facultes pour Tac- 
querir sont les memes; car nos perceptions sont les me- 
mes, et ce qui affecte les sens de Tun affecte les sens de 
tous les autres. Ces premieres idees imparfaites dont j'ai 
XXXV. 3 
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ea, quaB inovent sensus, itidem movent omnium; quae- 
que in animis imprimuntnr, de quibus ante dixi, in« 
choatae intelligentia;, similiter in omnibus imprimun- 
tur; interpresque est menlis oratio, verbis discrepans, 
sententiis congruens. Nec est quisquam gentis uUius , 
qui ducem naturam nactus, ad virtutem pervenire non 
possit. 

XI. Nec solum in rectis, sed etiam in pravitatibus, 
insignis est humani generis similitudo. Nam et volu- 
ptate capiuntur omnes; quae etsi est illecebra turpitudi- 
nis, tamcn habet quiddam simile naturalis boui : leni- 
tate enim et suavilate delectans, sic ab errore mentis, 
tanquam salutare ahquid, adsciscitur. SimiHque inscitia 
mors fugitur, quasi dissolutio naturae; vita expetitur, 
quia nos, iil quo nati sumus, continet; dolor in maxi- 
mis malis ducitur, tum sua asperitate, tum quod naturse 
interitus videtur sequi. Propterque honestatis et gloriae 
similitudinem, beati , qui honorati sunt^ videntur; mi- 
seri autem, qui inglorii. Molestiae, laetitiae, cupiditates, 
timores, similiter oninium mentes pervagantur; nec, 
si opiniones aliae sunt apud alios, idcirco, qui canem 
etfelem, ut deos, colunt, non eadem superstitione , 
qua ceterae gentes, conflictantur. Quae autem natio non 
comitatem , non benignitatem , non gratum animum 
et beneBcii memorem diligit ? quae superbos , quae ma- 
leficos , quae crudeles , quae ingratos non aspernatur , 
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parle, qui sont gravees dans les annes, ie sont daris tou- 
tes egalement. La parole est Tinterprete de Tesprit; in- 
terprete different dans les expressions, le meme dans les 
pensees. En un mot, point d'liomme, quelle que soit sa 
nation, qui, avec la nature pour guide, ne puisse par- 
venir k la vertu. 



XI. Et non-seulement dans ie bien , mais encore dans 
le raal eclate celte ressemblance des bommes entre eux : 
car tous se laissent prendre au plaisir; appat du vice, 
il est vrai, mais appat qui offre une apparence de bien. 
II a, en effet, une douceur et un charmequi seduisent; 
et c'est en se ^ompant, que Tesprit le prend pour quel- 
que chose de salutaire. Meme ignorance en tout : on 
fuitla mort, comme la dissolution de notre nature; ou 
aime la vie , parce qu'elle nous maintient dans Tetat ou 
nous a places notre naissance; on met la douleur au 
rang des plus grands maux, parce que,outre ce qu'elle 
a de rude en elle-meme , ellc semble annoncer la des- 
truction de la nature. Enfin , les mSmes rapports entre 
rhonnetete et la gloire nous font regarder comme heu- 
reux ceux qui sont honores, comme malheurenx ceux 
qui ne le sont point. Tristesse, joie, passions, crainle, 
toutes ces impressions nous sont commuues, et , malgre 
la diversite des opinions , les peuples qui se font des 
dieux d'un chien ou d'un chat, n'ont pas une superstition 
differente de celle des autres peuples. Mais quelle na- 
tion ne cheritpas la douceur, la bonte,la bienveillance, 
le souvenir des bienfaits et la reconnaissance ? L'orgueiI , 
au contraire, la mechancele, la cruaute, ne trouvent- 

3. 
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non odit ? Quibus ex rebus quum omne genus homi- 
num sociatum inler se esse iutelligatur , illud extre- 
mum est , quod recte vivendi ratio meliores eflficit. Quae 
si approbatis , pergam ad reliqua ; sin quid requiritis , 
id explicemus prius. — Att. Nos vero nihil : ut pro 
utroque respondeam. 

XII. Ma.rc. Sequitur igitur, ad participandum ahum 
ab aho, communicandumque inter omnes justos natura 
nos esse factos (atque hoc in omni hac disputatione sic 
intelligi volo, quod dicam, naturam esse); tantam au- 
tem esse corrupteiam malae consuetudinis , ut ab ea 
tanquam igniculi exstinguantur a natura^ati , exorian- 
turque et confirmentur vitia contraria. Quod si, quo 
modo est natura, sic judicio homines, cchumani, ut ait 
poeta, nihil a se alienum putarent,» coleretur jus aeque 
ab omnibus. Quibus enim ratio a natura data est, iisdem 
etiam recta ratio data est ; ergo et lex , quae est recta 
ratio in jubendo et vetando; si lex, jus quoque : at 
omnibus ratio ; jus igitur datum est omnibus. Recteque 
Socrates exsecrari eum solebat, qui primus utilitatem 
a natura sejunxisset : id enim querebatur caput esse 
exitiorum omnium. Unde est ilia Pythagorea vox, ta 

THN tMAHN KOINA, XOci 4>IAIAN I20THTA. Ex qUO perspici- 

tur, quum hanc behiyiilentiam tam iate longeque dif- 
fusam vir sapiens in aliquem pari virtute praeditum 
contulerit, tum iliud effici, qupd quibusdam incredibile 
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ils pas partout le mepris et la haine? accord de senti- 
mens qui prouve que les hommes ne forment entre eux. 
qu'une seule societ^ , et, en derniere analyse, que c'est 
la raison qui les rend meilleurs. Si ces explications vous 
paraissent suffisantes, je passerai aux autres points, si- 
non je vous donnerai d'abord les eclaircissemens que 
vous pouvez desirer. — Att. Cela suflGt, si du moins je 
puis repondre pour nous deux. 

XII. Ma.rc. II suit donc que si la nature nous a donne 
la justice,c'est pournous etre, dans nos relations les uns 
avec les autres, un lien et un secours mutuel; et c'est, 
dans toule relte discussion, ce que j'entends par nature. 
Mais telle est la corruption des mauvaises habitudes, 
qu'elle eteint les rayons precieux de la beaute primitive, 
et qu'elle developpe et fortifie les vices opposes. Si , se 
conformant a la nature, telle que je la con^ois, les hom- 
mes pensaient, comme Tecrit un poete, «que rien de ce 
qui lient a Thumanite ne leur esl etranger, » tous prati- 
queraient egalemenf la justice : car, avec la raison , la 
nature leur a encore donne la droite raison; donc aussi 
la loi, qui n'est autre chose que la droite raison ordonnant 
ou defendant; mais si elle leur a donne la loi , elle leur 
a aussi donne le droit : or, la raison a ete donnee a tous 
les hommes; donc, le droit leur a aussi 6te donne. So- 
crate n'avait pas tort de maudire celui qui, le premier, 
avait separe Tutile de Thonnete : de la , selon lui , tous 
les desordres. Cest encore ainsi qu'il faut entendre ce 
mot de Pythagore : « Entre amis tout est commun ; Ta- 
mitie, c'est regalite; » ce qui montre que quand le sage 
conceutre sur un homme d'une vertu egale a la sienne 
cetle affeclion et si etendue et si forte, il en resulte ne- 
cessairement ce que bien des gens ont peine a croire , 
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videatur, sit autem necessarium, ut nihilo sese plus^ 
quam alterum diligat. Quid enim est , quod difFerat, 
quum sint cuncta paria? quod si interesse quippiam tan- 
tulummodo potuerit, jam amicitiae nomen occiderit : 
cujus est ea vis, ut, simui atque sibi aliquid, quam 
alteri, maluerit, nuUa sit. 

Quae praemuniuntur omnia reliquo sermoni, dispu- 
tationique nostrae, quo facilius, jus in natura esse posi- 
tum, intelligi possit. De quo quum perpauca dixero, 
tum ad jus civiie veniam , ex quo haec omnis nata est 
oratio. 

XIII. QiJiNT. Tu vero jam perpauca scilicet : ex iis 
enim, quae dixisti, Attico videtur, mihi quidem certe, 
ex natura ortum esse jus. — Att. An mihi aliter videri 
possit, quum haec jam perfecla sint : primum, quasi 
muneribus deorum nos esse, inslructos et ornatos; se- 
cundo autem , unam esse hominum inter ipsos vivendi 
parem communemque rationem; deinde omnes inter se 
naturali quadam indulgentia et benivolentia, tum etiam 
societate juris contineri? Quae quum vera esse, recte, 
ut arbitror, concesserimus, qui jam licet nobis a natura 
leges et jura sejungere? — Marc. Recte dicis; et res sic 
se habet. Verum philosophorum more, non veterum 
quidem illorum , sed eorum , qui quasi ofScinas in- 
struxerunt sapientiae, quae fuse olim disputabantur ac 
libere, ea nunfc articulatim distincteque dicuntur. Noc 
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qu'ii Des'aime en rien plus que son ami. Egauxentout, 
oii pourrait etre la difference? Supposez, en effet, la 
plus legere inegalite , et ce ne sera plus i'amitie ; car 
telle est l'amitie : la moindre preference donnee a nos 
int^r^ts sur ceux d'un ami, la fait evanouir. 



Tout ceci n'est qu'un preambule a la suite de mon 
discours, dans le but de vous faire mieux comprendre 
que le droit a sabase dans la nature meme. Encore quel- 
ques mots a ce sujet, et j'arriverai au droit civil , qui a 
ete Toccasion de toute cette discussion. 

XIII. QuiNT. Quelques mots, en effet; car, d'aprfes ce 
que vous avez dit, il nous parail conslant a Atticus et a 
moi, a moi du moins, que le droit vient de la nature* 
— Att. Eu pourrais-je juger autrement, quand vous avez 
completement prouve : d'abord, que les dieux nous ont, 
en quelque sorte , munis et combles de leurs bienfaits ; 
ensuite, que les hommes ont entre eux une manifere de 
vivre pareille et commune ; et enfin qu'unis par des liens 
mutuels de bienveillance et d'amitie naturelle, ils le sont 
encore par ceux du droit. Nous vous' avons accorde ces 
verites incontestables, comment pourrions-nous donc se- 
parfer les lois et le droit de la nature? — Marc. Vous avez 
raison; mais il me faut bien suivre la methode des philo- 
sophes, non pas de nos auciens philosophes, mais des 
philosophes modernes, qui ont pour ainsi dire ouvert 
boutique de sagesse, et reduit a des categories, a des 
divisions m^thodiques, nos discussions, autrefois si li- 
bres et si etendues : ils ne croiraient pas avoir sufBsam- 
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enim satisfieri censent huic loco, qui nunc cst in inani- 
bus, nisi separatim hoc ipsum, naturae esse jus, dispu- 
tariut. — Att. Et scilicet tua libertas disserendi amissa 
est; aut tu is es, qui in disputando non tuum judicium 
sequare, sed auctoritati aliorum pareas? — Marc. Non 
semper, Tite; sed iter hujus sermonis quod sit, vides : 
ad respublicas firmandas, et ad stabiliendas vires, sa- 
nandos populos, omnis nostra pergit oratio. Quocirca 
vereor committere, ut non bene provisa et diligenter 
explorata principia ponantur : nec tamen ut omnibus 
probentur (nam id fieri non potest), sed ut iis, qui 
omnia recta atque honesta per se expetenda duxe- 
runt, et aut nihil omnino in bonis numerandum ^ nisi 
^uod per se ipsum laudabile esset, aut certe nuUum ha- 
beudum magnum bonum, nisi quod vere laudari sua 
sponle posset. His omnibus ( sive in academia vetere 
cum Speusippo, Xenocrale, Polemone manserunt; sive 
Aristolelem et Theophrastum , cum illis re congruentes, 
genere docendi pauUum differentes, secuti sunt; sive, 
ut Zenoni visum est , rebus non commutatis , immuta- 
verunt vocabula; sive etiam Aristonis difficilem atque 
arduam , sed jam tamen fractam et convictam sectam 
secuti sunt, ut, virlutibus exceptis atque vitiis, cetera 
in summa aequaUtate ponerent), his omnibus haec, quae 
dixi, probantur. Sibi autem indulgentes., et corpori 
deservientes, atque omnia, quae sequantur in vita, quae^ 
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ment traite la question qui nous occupe , s'ils n'avaient 
prouve separement que le droit vient de la uature. — 
Att. Avez-vous donc perdu votre franchise de discussion? 
ou etes-vous liomme h vous en rapporter non a vous- 
meme, mais a rautorile des autres? — Marc. Non pas 
toujours, Titus; mais vous voyez ou je vous veux con- 
duire : je veux appuyer sur des fondemens solides la 
constitution des etats ; je veux raffermir leurs forces , 
guerir les peuples. Je crains donc toujours de ne pas 
choisir mes principes avec assez de circonspection et dc 
soin : non que j'espere les faire agreer de tout le monde 
(cela ne se peut pas), raais, du moins, de ceux qui di- 
sent que tout ce qui est honnete et juste, merite d'etre 
recherche pour lui-meme , et que nous ne devons met- 
tre au rang des biens que ce qui est louable en soi- 
m^me. Tous ces philosophes , qu'avec Speusippe , Xeno- 
crate , Polemon, ils soient restes dans rancienne acade- 
mie ,ou qu'ils aient suivi Aristote ou Theophraste , dont 
ils adoptent la doctrine , bien qu'ils Texposent differem- 
ment; soit que, comme Zenon , ils aient change les ter- 
mes sans changer la chose ; soit qu'enfin ils se soient at- 
taches a la secte d'Ariston, secte rude et apre, mais 
deja vaincue et dispersee, et qui soutient que, les ver- 
tus et les vices exceptes , tout le reste est parfaitement 
egal ; tous ces philosophes, dis-je , conviennent de tout 
ce que je viens d'avancer. Quant a ceux qui, esclaves 
de leur corps, ne se refusent rien , et qui , dans ce qu'ils 
ont a chercher ou a eviter, n'ont d'autre regle que le plai- 
sir ou la douleur, ceux-Ia , quand bien meme ils auraient 
raison (ce n'est pas ici le lieu de disputer), laissons- 
les en conferer dans leurs jardins et s^i^Ioigner du ma- 
niement de la republique, dont ils ne connaissent et 
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que fugiant j voluptatibus et doloribus ponderantes ^ 
etiam si vera dicunt (nihil enim opus est hoc loco liti- 
bus), in hortulis suis jubeamus dicere, atque etiam ab 
omni societate reipublicae , cujus partem nec norunt 
uUam, nec unquam nosse voluerunt, paullisper faces- 
sant , rogemus. Perturbatricem autem harum omnium 
rerum academiam, hanc ab Arcesila et Carneade recen- 
tem, exoremus, ut sileat. Nam si invaserit in haec, quae 
satis scite nobis instructa et composita videntur, nimias 
edet ruinas. Quam quideni ego placare cupio, submo- 
vere non audeo. 

(Desunt hic nonnulla.) 

XIV. Nam et in iis sine illius suffimentis expiati su- 
mus. At vero scelerum in homines atque impietatum 
nulla expiatio est. Itaque poenas luunt, non tam judiciis 
(quae quondam nusquam erant, hodie multifariam nuUa 
«unt; ubi sunt tamen, persaepe falsa sunt), quam ut eos 
agitent insectenturque furiae , non ardentibus taedis , 
sicut in fabulis, sed angore conscientiae fraudisque cru- 
ciatu. Quod si homines ab injuria poena, non natura, 
arcere deberet , quaenam sollicitudo vexaret impios , 
sublato suppliciorum metu? quorum tamen nemo tam 
audax unquam fuit, quin aut abnueret a se commissum 
csse facinus, aut justi sui doloris causain aliquam fin- 
geret, defensiouemque facinoris a natura jure aliquo 
quaereret. Quae si appellare audent impii, quo tandem 
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n'ont jamais rien voulu connaitre. Quant a cette aca- 
demie, qui met le trouble partout, a la nouvelle aca- 
demie d'Arc^silas et de Carneade, prions-la de garder 
le silence; car, si elle p^n^trait dans cet edifice, qui 
nous parait dispose avec assez d'art, elle y ferait un 
terrible ravage. Je desirerais fort Tapaiser, ne Tosant 
repousser 



(Lacune.) 



XIV. Ici, pour nous purifier, nous n'avons pas be- 
soin de lous ces sacrifices; mais les crimes envers les 
hommes, les crimes envers les dienx , ils ne s'expient pas. 
Les coupables en subissent la peine , non pas une peine 
semblable a celles qui se prononcent dans les tribunaux 
(autrefois les tribunaux n'existaient pas; aujourd'hui, 
en beaiicoup de lieux encore, il n'y en a point, et la ou 
ilsexistent,souvent ils frappenta faux), mais une peinef 
bien plus terrible. Ce ne sont point les Furies qui 
les agitent , les poursuivent avec ces torches ardentes 
que leur prete la fable; ce sont les remords de la con- 
science et les continuelles frayeurs que leur cause leur 
perversite. Si les supplices seuls et non la nature de- 
tournaient les hommes de Tinjustice , la crainte des sup- 
plices otee, de quoi se pourraient inquieler les mechans? 
Cependant, il ne s'est jamais rencontr^ un criminel 
assez effront^, ou pour ne pas nier qu'il eut commis 
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stiidio colentur a bonis? Quod si poena, si metus sup* 
plicii, non ipsa turpitudo, deterret ab injuriosa faci- 
norosaquc vita, nemo est injustus; aut incauti potius 
habendi sunl improbi. Tum autem qui non ipso honesto 
movemur, ut boni viri simus, sed utihtate aUqua atque 
fructu, callidi sumus, non boni. Nam quid faciet is 
homo in tenebris, qui nihil timet, nisi testem et judi- 
cem? quid, in deserto loco nactus, quem multo auro 
spoHare possit, imbecillum atque solum? Noster qui- 
dem hic natura justus vir ac bonus, etiam colloquetur, 
juvabit, in viam deducet; is vero, qui nihil alterius 
causa facit, et metitur suis commodis omnia, videtis, 
credo, quid sit acturus. Quod si negabit, se illi vitam 
erepturum , et aurum ablaturum ; nunquam ob eam 
causam negabit, quod id natura turpe judicet, sed quod 
metuat, ne emanet, id est, ne nralum habeat. O rem 
dignam , in qua non modo docti , verum etiam agrestes 
erubescant ! 



XV. Jam vero illud stultissimum, existimare omnia 
justa esse, quse scita sint in populorum institutis aut 
legibus. Etiamne, si quae leges sint tyrannorum? si tri- 
ginta illi Athenis leges imponere voluissent, aut, si 
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le crime , ou pour ne lui pas donaer quelque molif le- 
gitime, ou pour ne pas chercher dans le droit naturel 
quelque moyen de defense? Or, si des pervers osent iu- 
voquer des titres si respectables , quelle sera pour eux 
Tardeur des hommes de bien ? Allons phis loin : si la 
crainte dela peineel du supplice,et non pas la honte, 
eloigne les hommes de Tinjustice et du crime , personue 
n'est injuste; seulement les mechans calculent mal; et 
nous qui nous portons au bien moius par le sentiment 
de riionn^te, que de Tutile et des avantages qui doivent 
nous en revenir , nous sommes adroits et non pas bons. 
Que fera, en effet, dans les tenebres, Thomme qui ne 
craint que les regards d'un temoin ou d'un juge? et s'il 
vient a rencontrer dans un desert, seul et sans defense, 
un malheureux: charge d'or qu'il peut lui enlever, que 
fera-t-il? En pareille occurrence, notre honnete hommc 
a nous, celui qui est naturellement bon et juste, con- 
versera avec le voyageur, Taidera, le remettradans son 
chemin ; quant a celui qui a pour principe de ne rien 
faire pour autrui, et qui en tout consulte ses interets, 
vous devinez facilement ce qu'il fera. II peut bien me 
soutenir qu'il n'attentera point a sa vie, qu'il ne lui en- 
levera pas son or; mais il ne s'en defendra pas par la 
noirceur naturelle de cette action, mais bien par la 
crainte d'etre decouvert et d'en porter la peine. O le no- 
ble motif ! bien capable de faire rougir, je ne dis pas 
des philosophes, mais les plus grossiers campagnards! 

XV. Une autre folie, et plus grande encore, c'estde 
dire que tout ce qui est regle par les coutumes ou les lois 
d'un peuple est juste. Quoi ! meme les lois des tyrans ? 
Si les trente tyrans avaient voulu imposer aux Atheni^ns 
des lois , et si tous les Atheniens les eussent aimees ces 
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omnes Athenienses delectarentur tyrannicis legibus , 
num idcirco hae leges justae haberentur? Nihilo, credo, 
magis illa, quam interrex noster tuHt, ut dictator, quem 
vellet civium, indicta causa , impune posset occidere. 
£st enim unum jus, quo devincta est hominum socie* 
tas, et quod lex constituit una : quae lex est recta ratio 
imperandi atque prohibendi; quam qui ignorat, is est 
injustus, sive est ilia scripta uspiam, sive nusquam. 
Quod si justitia est obtemperatio scriptis legibus, insti- 
tutisque populorum , et si , ut iidem dicunt , utilitate 
omnia metienda sunt; negliget leges casque perrum- 
pet, si poterit, is, qui sibi eam rem fructuosam puta- 
bit fore. Ita fit , ut nulla sit omnino justitia , si neque 
natura est, et ea, quae propter utilitatem constituitur, 
utilitate alia convellitur. Atqui, si natura confirmatum 
jus noil erit, virtutes omnes tollentur. Ubi enim libe- 
ralitas, ubi patriae caritas, ubi pietas, ubi aut bene 
merendi de altero , aut referendae gratiae voluntas pote- 
rit exsistere? nam haec nascuntur ex eo, quod natura 
propensi sumus ad diligendos homines ; quod funda- 
mentum juris est. Neque solum in homines obsequia, 
sed etiam in deos caerimoniae religiouesque tollentur : 
quas non metu, sed ea conjunctione, quae est homini 
cum Deo, conservandas puto. 

XVI. Quod si populorum jussis, si principum decre- 
tis, si sententiis judicum , jura constituerentur, jus esset 
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loisy elles seraient des lois justes? pas plus^fiinagine, 
([ue la loi port^e par notre interroi : «Le dictateur 
pourra impundment faire metlrea mort, et sans Tenten- 
dre en sa defense, tout citoyen qu'il lui plaira.» Car il 
n'y a que le droit qui soit lc lien de la societe, et le 
droit , la loi seule l'etablit. Or, cette loi est la droite rai- 
son j qui nous ordonne ou nous defend ; et cette loi , 
ecrite ou non, qui Tignore, est injuste. Mais si la jus» 
tice est Tobeissance aux lois ^crites et aux coutumes des 
peuples , et si , comme le disent ces mSmes pliilosophes , 
il faut tout mesurer sur rutilite^il meprisera , il enfrein- 
dra les lois, s'il le peut, celui qui y verra son avan- 
tage. Ainsi, plus de justice, si elle n'a pour base la na- 
ture; fondee sur rulilile, une autre utilite la renverse. 
Or, si le droit ne repose pas sur la nature, toutes les 
vertus disparaissent. Quc deviennent, en effet, la libe- 
ralite, Tamour de la patrie,la piele filiale? ou sera le 
plaisir du bienfait, ou le plaisir de la reconnaissance? 
car toutes les vertus naissent du penchant naturel que 
nous avons a aimer nos semblables ; et c'est la le fonde- 
ment du droit. Et on ne detruit pas seulement ces obli- 
gations envers les hommes, on detruit les ceremonies 
du culte des dieux, et les religions, que, selon moi, il 
faut maintenir, non par crainte,mais acausede Tetroite 
liaison de rhomme avec Dieu» 



XVI. Si la volonte des peuples , les decrets des chefe 
de Tetat , les sentences des juges , faisaient seuls le droit , 
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latrocinari; jus , adulterare; jus, testamenta falsa sup- 
ponere, si hajc suffragiis aut scitis multitudinis proba- 
rentur. Quae si tanta potestas est stultoruni seirtentiis 
atque jussis, ut eorum suffragiis rerum natura verta- 
tur; cur non sanciunt, ut, quae mala perniciosaque 
sunt, habeantur pro bonis ac salutaribus? aut cur, 
quum jus ex injuria lex facere possit, bonum eadein 
facere non possit ex malo? Atqui nos legem bonam a 
mala , nuUa alia , nisi naturae norma , dividere possu- 
mus. Nec solum jus et injuria a natura dijudicantur , 
sed omnino omnia honesta ac turpia. Nam et commu- 
nis intelligentia nobis notas res efficit, easque in ani- 
mis nostris inclioavit, ut honesta in virtute ponantur, 
in vitiis turpia. Haec autem in opinione existimare , 
non in natura, posita, dementis est. Nam nec arbo- 
ris, nec equi virtus, quae dicitur (in quo abutimur 
nomine ) , in opinione sita est , sed in natura. Quod 
si ita est, honesta quoque et turpia natura dijudicanda 
sunt. 

Nam si opinione universa virtus, eadem ejus etiam 
partes probarentur. Quis igitur priidentem, et, ut ita 
dicam, catum, non ex ipsius habitu, sed ex aliqua re 
externa judicet? Est enim virtus, perfecta ratio : quod 
certe in natura est. Igitur omnis honestas eodem modo. 

XVII. Nam ut vera et falsa , ut consequentia et con- 
traria, sua sponte, non aliena judicantur : sic constans 
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pour rendre legitimes le brigandage , radultere, les sub* 
stitutions de testamens , il suflirait de gagner des sufFra- 
ges et de s'assurer la inajorite. II y a plus : si les opinions 
et les sufFrages des fous sont assez forts pour cKanger 
la nature des choses , pourquoi ne pas aussi arreter en- 
tre eux que ce qui est mauvais et pernicieux sera desor- 
mais tenu pour bon et salutairePou pourquoi la loi qui, 
de l'injnste peut faire le juste, ne convertirait-elle pas le 
mal en bien ? Cest que , pour distinguer une bonne loi 
d'une mauvaise, nous n'avons d'autre regle que la na- 
ture; et non-seulenient la nature nous fait distinguer le 
droit, mais Fhonuete et le honteux en general : car le 
sens commun nous donne et developpe dans nos esprits 
les premieres notions, qui nous font placer rhonnetete 
dans la vertu, la honte dans le vice. Or, croire que ces 
distinctions sont daus Topinion et non dans la nature , . 
c'est une folie : car la bonte d'un arbre ou d'un cheval , 
comme nous disons en abusant des mots , cette bonte 
n'est pas dans Topinion, mais dans la nature : a plus 
forte raison doit-on distinguer, par la nature, Thonnete 
de ce qui ne Test pas. 



Si en general Topinion devait decider de la vertu, 
elle devrait aussi prononcer sur les vertus particulieres. 
Mais qui voudra juger d'un homme qu'il est prudent et 
meme avise sur les apparences , et non d'apres son ca- 
ractere? car la vertu, c'est la raison perfectionnc5e; ce 
qui certainement est dans la nature : donc, aussi, Thon- 
nelete en general. 

XVII. Nous jugeons du vrai et du faux, des conse- 
quences et des coutraires en eux memes et non autre- 

XXXV. 4 
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et perpelua ratio vitae , qua? est virtus , itemque iiicon- 
stantia , quod est vitium , sua natura probatur. Nos 
ingenia juvenum non ilem? At ingenia natura; virtutes 
vitia, quse exsistunt ab ingeniis, aliter judicabuntUr? 
an ea non aliter ? honesta , et turpia , non ad naturam 
referri necesse erit? Quod laudabile, bonum est; in se 
habeat, quod laudetur, necesse est. Ipsum enim bonuni 
non est opinionibus, sed natura : nam ni ita esset, beati 
quoque opinione essent; quo quid dici potest stultius? 
Quare quum et bonum, et malum liatura judicetur, et 
ea sint principia- naturae ; certe honesta quoque et tur- 
pia simili ratione dijudicanda, et ad naturam referenda 
sunt. Sed perturbat uos opinionum varietas, honiinum- 
que dissensio; et quia non idem contingit in sensibus, 
hos natura certos putamus ; illa , quae aliis sic , aliis 
secus , nec iisdem semper uno modo videntur , ficta 
csse ducimus. Quod est longe aliter. Nam^sensus no- 
stros non parens, non nutrix,non magister, non poeta, 
non scena depravat , non muhitudinis consensus abdu- 
cit a vero : animis omnes tenduntur insidiae, vel ab 
iis , quos modo enumeravi , qui teneros el rudes quum 
acceperunt , inficiunt et flectunt , ut volunt ; vel ab 
ea, quse penitus in omni sensu iniplicata insidet, imi- 
tatrix boni, voluptas, nialorum autem mater omnium : 
cujus blanditiis corrupti , quae natura bona sunt , quia 
dulcedine hac et scabie carent, non cernimus satis. 
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ment: ainsi juge-t-on , par leur propre nature, d'un plan 
de vie constant et toujours le mSme, et c'e8t la la vertu , 
el de Tinconstance , ce qui est le vice. Nous jugeons de 
meme Tesprit des jeunes sur cet esprit m^me; et les ver- 
tus et les vices, manifestations de Tesprit, nous les ju- 
gerions autrement? non assurement; et, pour decider 
entre Thonnete et le honteux , nous ne p^endrions pas 
la meme regle? Ce qui est louable est bien , et renferme 
n^cessairement en soi son eloge : en effet , il est bieu , 
non par Topinion, mais par lui-meme; autrement, 
Topinion ferait le bonheur : et que peut-on dire de plus 
insense? Ainsi , puisque nous jugeons naturellement du 
bien et du mal]|f nous devons juger de meme de rhonnete 
et du honteux, et nous en rapporter a la nature. Mais ce 
qui nous trouble^ c'est la variete des opinions et les 
conlradictions des pensees humaines; et comme il n^e n 
est pas de meme de nos sens, nous les croyons infaiTli- 
bles. L'esprit, au contraire, montrant a chacun les cho- 
ses sous des faces diff^rentes , nous les prenons pour des 
illusions : erreur grossi^re; car nos sens, une mere, 
une nourrice, un maitre, les poetes, les spectacles ne 
les corrompent point; les prejuges populaires ne les 
detournent poinl de la verite; mais notre esprit, tous y 
tendent des pieges; soit ceux-la meme que je viens de 
nommer, qui, nous recevant tendres et flexibles, nous 
font prendre, a leur gre, tous les plis et toutes les im- 
pressions; soit cette ennemie secrete, cachee dans tous 
nos sens, la volupte,qui, sous les apparences du bien, 
n'enfante que des maux. Corrompus par ses caresses, 
nous ne savons plus reconnaitre les vrais biens, parce 
qu'ils n'ont pas celte douceur qui charme et chatouillc 
le coeur. 

4. 
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XVni. Sequitur (ut conclusa mihi jam haec sit om- 
nis ratio ) , id , quod ante oculos ex ils est , quae dicta 
sunt , et jus , et omne honestum , sua sponte esse expe- 
tendum. Etenim omnes viri boni ipsam aequitatem et 
jus ipsum amant; nec est viri boni, errare, et diligere, 
quod per selnon sit diligendum. Per se igitur jus est 
expetendum, et colendum. Quod si jus, etiam justitia : 
sic in ea reliquae quoque vlrtutes per se colendaD sunt. 
Quid? liberalitas gratuitane est, an mercenaria? Si sine 
praemio benigna est , gratuita ; si cum mercede , con- 
ducta : nec est dubium , quin is, qui 'liberalis beni- 
gnusve dicitur, officium, non fructum, sequatur. Ergo 
item justitia nihil expetit praemii , nihil pretii. Per se 
igitfir expetitur. Eademque omninm virtutum causa 
atque sententia est. 

Atque etiam si emolumentis, non sua sponte virtus 
expetitur, una erit virtus, quaB malitia rectissime dice- 
tur. Ut enim quisque maxime ad suum commodum re- 
fert queecumque agit, ita minime est vir bonus : Ut, qui 
virtutem praemio metiuntur, nullam virtutem, nisi ma- 
litiam putent. Ubi enin) beneficus, si nemo alterius 
causa benigne facit? Ufci gratus, si non eum ipsum cer- 
nunt grati , cui referunt gratiam ? Ubi illa sancta ami- 
citia, si non ipse amicus per se amatur toto pectore, 
ut dicitur? qui etiam deserendus et abjiciendus est de- 
speratis emolumentis et fructibus : quo quid potest dici 
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XVIII. Enfia, pour clore ce sujet, il est ^vident, 
apres tout ce que je viens de dire , que le droit et tout 
ce qui est honnSte sont d^sirables par eiix-mSmes. En 
efTet, tous les gens de bien aimenl requite, aiment le 
droit pour le droit, pour requiteelle-meme. Or, Thomme 
de bien ne se trompe guere, et ne s'atlache pas a ce qui 
ne merite point son afFection : le droit est donc chose 
desirable et digne de nos hommages. Si tel est le droit , 
telles doivent etre aussi la justice et toutes les vertus qui 
sy rattachent. Ainsi de la liberalit^ : s'exer€e-t-elle gra- 
tuitement, ou en vue d'une recompense? si elle n'attend 
pas de retour, elle est gratuile ; si elle compte sur une 
recompense, elle est mercenaire : or, il n'est pas dou- 
teux que , pour meriter le nom de liberal et de bienfai- 
sant, il faille envisager le devoir, et non le profit; 
donc la justice n'attend ni recompense ni salaire : c'est 
pour elle-meme qu'on la recherche. II en est ainsi de 
toutes les vertus. 

II y a plus : si Ton cherche la vertu pour ce qu'eUe 
rapporteet non pour elle-meme, cette vertu-Ia ne sera 
vraiment que perversite. Pius , en effet, un homme rap* 
porte toutes ses actions a Tinter^t , moins il est homme 
de bien ; et mesurer la vertu au prix qu'elle peut rece- 
voir, c'est une pure mechancet^. Oii est, en effet, la 
bienfaisance , si Ton ne se propose le bien d'autrui? ou 
la reconnaissance , si elle a un autre but que celui m^me 
k qui elle s'adresse? que deViendra la s^inte amitie, si, 
comme on dit , on n'aime son ami de tout son cceur? 
il le faudra donc abandonner, rejeter, quand on n'aur<'i 
plus rien a gagner avec lui, rien a en tirer? Quelle 
monstruosite ! mais si Tamitie vaut d'^tre cultiv^ pour 
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immanius? Quod si amicitia per se colenda est, socie- 

tas quoque hominum, et aequali^tas , et ju^titia, per se 

expeteuda. Quod ni ita est, omnino justitia nuila est : 

id enim injustissimum ipsum est, justitiae mercedem 

quaerere. 

XIX. Quid vero de modestia, quid de temperantia , 
quid de continentia, qui de verecuudia, pudore, pudi- 
citiaque dicemus? Infamiaene metu non esse petulantes, 
an legum et judiciorum? Innocentes ergo, et verecundi 
sunt, ut bene audiant? et ut rumorem bonum coiligant, 
erubescunt pudici etiam loqui de pudicitia? Ac me ni- 
mis istorum philosopliorum pudet, qui uullum vitium 
vitare, nisi judicio ipso notatum, putant. Quid enim? 
possumuseos, qui astupro arcentur infamiae metu, pu- 
dicos dicere, quum ipsa infamia propter rei turpitudi- 
nem consequatur? Nam quid aut laudari rite, aut 
vituperari potest, si ab ejus natura recesseris, quod aut 
laudandum, aut vituperandum putes? An corporis pra- 
vitates, si erunt perinsignes, habebunt aliquid offen- 
sionis; animi deformitas non habebit? cujus turpitudo 
ex ipsis vitiis facillime perspici potest. Quid enim foedius 
avaritia, quid immanius libidine, quid contemtius ti- 
miditate, quid abjectius tarditate etstultitia dici potest? 
Quid ergo? eos, qui singulis vitiis excellunt, aut etiam 
pluribus, propter damna, aut detrimenta, aut crucia- 
tus aliquos, miseros esse dicimus, an propter vim tur- 
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elle-mSme , la soci^te des hommes, Tegalite, iajustice, 
ue le meritent pas moias; sinon, il n'y aurait.plus de 
justice; car rien n est plus oppose a la justice, que d'en 
attendre quelque profit. 



XIX. Parlerons-nous de la moderation , de la sobriete, 
de la continence, de la modeslie, de la pudeur, de la 
chastete?Est-cela crainte des lois et des jugemens, ou la 
craintede rinfamie, qui arrete le libertinage? on necon- 
servera donc son innocence et sa pudeur que pour s'en- 
tendre louer; et c'est pour avoir une bonne r^putation, 
querhommedebien rougit meme a s'entretenir de la pu- 
deur. Ah! que je rougis, moi, pour ces philosophes qui 
ueconnaissent de vice a eviter que celui qui est fletri par 
lcs lois! Eh quoi ! peut-on donner le nom de chaste a 
c|ui ne s'abstient de radultere que par la crainte de Tin- 
famie, rinfaniie elle-mSme n'etant qu'une suile de la 
turpitude de cette action ? que pouvez-vous, en effet, 
louer ou blamer, si vous niez la nature de ce qui est 
louabie ou blamable? Quoi ! les d(^fauts corporels , 
s'iis sont sailians, choquent nos regards, et les diffor- 
mites de Fame ne les choqueraient pas! de i'ame dont 
les vices trahissent si visibiement ia iaideur! En effet, 
quoi de plus honteux que Favarice, de pius monstfueux 
que la debauche, de pius meprisable que la Idchet^, de 
plus degradaut que la stupidite et la foUe? eh bien! 
ceux en qui nous remarquons un ou piusieurs de ces vi- 
ces, nous les appelons malheureux; est-ce a cause des 
pertes, dommages ou supplices auxquels ils s'exposent? 
non; c'est a cause de la turpitude meme de leurs exces. 
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piliidineinque vitiorum ? Quod item ad contrariam lau- 

dem in virtute dici potest. 

Postremo, si propter alias res virtus expetitur, me- 
lius esse aliquid, quam virtutem, necesse est. Pecu- 
niamne igitur? an honores? an formam? an valiludinem? 
quae et, quum adsunt, perparva sunt; et, quam diu af- 
futura sint, certum sciri nullo modo potest. An, quod 
turpissimum dictu est , voluptatem ? atin ea quidem sper- 
nenda et repudianda virtus vel maxime cernitur. 

Videtisne, quanta series reruni sententiarumque sit, 
atque ut ex alio alia nectantur? quin labebar longius, 
nisi me retiuuissem. 

XX. QuiNT. Quo taudem? libenter enim, fratei', ad 
istam orationem tecum prolaberer. — Ma.rc. Ad finem 
' bonorum, quo referuntur, et cujus apiscendi causa sunt 
facienda omnia : controversam rem, et plenam dissen- 
sionis inter doctissimos, $ed aliquando tamen judican- 
dam. — Att. Qui istuc fieri potest, L. Gellio mortuo? 
^Marc. Quid tandem id ad rem? — Att. Quia me 
Athenis audire ex Phaedro meo memini, Gellium , fa- 
miliai^m tuum, quum proconsule ex praetura in Grae- 
ciam venisset, Athenis philosophos, qui tum erant, in 
locum unum convocasse, ipsisque magnopere auctoreni 
fuisse , ut aliquando controversiarum aliquem facerent 
modum : quod si essent eo animo , ut nollent aelatem in 
litibus conterere ; posse rem convenire : et simul operam 
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Oo peut en dirc autant, en un sens contraire, a la 
louange de la vertu. 

En un mot, si, dans le culte de la vertu, on se pro- 
|)ose autre chose que la vertu elle-meme , il faut qu'il y 
ait quelque cbose de meilleur que la vertu : seraient-ce 
Targent, les grandeurs, la beaute, la sante, lous blens 
c|ui, quand nous les avons, sont peu de cbose, et dont 
la possession, d'aiUeurs, est fort incertaine. Sera-ce (on 
ne le saurait dire sans horreur) la volupte? mais c'est 
a la mepriser, a la repousser, qu'eclate surtout la vertu. 

Voyez comme loutes ces maximes se tiennent et s'en- 
chainent! je me laissais entrainer, si je ne m'etais re- 
tenu. 

XX. Qdint. Oii donc , mon frere ? car, sur celte pente 
jevousaurais volontierssuivi. — Marc. Oii? alafindela 
vertu , a celle oudoivent tendre toutes nos actions :ques- 
tion vivement agitee ei|tre les plus doctes, et diverse- 
ment resolue, mais qu'il faudra bien decider quelque 
jour. — AxT.Comment y reu&sirez-vous ? il n'y a plus de 
Gellius. — Marc. Qu'imporle? — Att. Qu'importe? le 
voici : quand j'etais a Athenes, je me souviens d'avoir 
entendu dire a Phedrus qu'au sorlir de sa preture, vo- 
tre bon ami Gellius se rendit en Grece en qualite de pro- 
consul. 11 fit un jour assembler tous les philosophes qui se 
trouvaient a Athenes et leur conseilla, tres-serieusement, 
de metlrc un terme a leursdissidences : s'ils n'etaient dis^ 
poses a passer toule leur vie dans un interminable pro-» 
c^s,la chose pourrait, disait-il, s'arranger; et en meme 
temps il leur offrit ses services , au cas qu'ils voulussent 
enlrer exi arrangement. — Marc. Le trait est plaisanti^ 
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suam illis esse pollicitum, si posset inter eos aliquid 
convenire. — Marc. Joculare istuc quidem, Pomponi, 
et a multis saepe derisum. Sed ego plane vellem me ar- 
bitrum inter antiquam academiam, et Zenonem datum. 

— Att. Quo tandem istuc modo? r— Marc. Quia de 
re una solunt dissident, de ceteris mirifice congruunt. 

— Att. Ain' tandem? una de re est solum dissensio? — 
Maro. Quae quidem ad rem pertineat, una : quippe quum 
antiqui omnes, quod secundum naturam esset, quo ju- 
varemur in vita, bonum esse decreverint ; hic, nisiquod 
honestum esset^ nihil putarit bonum. — Att. Perparvam 
vero controversiam dicis, at^ non eam, quae dirimat 
omnia.^ — Marc. Probe quidem sentis, si re, ac non 
verbis dissident. 

XXI. Att. Ergo assentiris Antiocho familiari meo 
( magistro enim non audeo dicere) , quocum vixi , et qui 
me ex nostris paene convellit hortulis , deduxitque in 
Academiam perpauculis passibus. — Marc. Vir fuit ille 
quidem prudens et acutus , et in suo genere perfectus , 
mihique, ut scis, familiaris : cui tamen ego assentiar iu 
omuibus, necne, mox videro; hoc dico, controversiam 
k^am istam posse sedari. — Att. Qui istuc tandem vi- 
des? — Marc. Quia si, ut Chius Aristo dixit, solum 
bonum esse diceret, quod honestum esset, malumque, 
quod turpe, ceteras res omnes plane pares, ac ne mini- 
uuim quidem, utruni adessent, an abessent , interesse ; 



Digitized by 



DES LOI8, LIVRE L 69 
Atticiis, et Ton s'en est souvent bien amuse. Mais , raii- 
lerie a part, je voudrais avoir ete pris pour arbitre en- 
tre rancienne academie et Zenon. — Att. Pourquoi 
(lonc? — Marg. Cest que, parfaitement d'accord sur 
tout le reste, ils ne difC^rent que sur un point. — Att. 
Quoi? sur un seul point? — Marg. Oui, sur un seul 
point vraiment essentiel : les anciens academiciens de- 
ciarent que le vrai bien consiste dans les plaisirs natu- 
rels de la vie; Z^non, lui, n'a voulu reconnaitre pour 
bien que ce^ qui est honnete. — Att. Legere difFerence, 
eii effet, mais dout la solution ne trancherait pas la 
question. — Marc.Vous auriez raison , s'ils diflfi^raient 
surle fond et non pas sur les termes. 



XXI. Att. Vous ^tes donc de Tavis d'Antiochus, mon 
ami, car je n'ose dire mon maitre, avec qui j'ai vecu , 
qui m'a presque arrache a nos jardins et fait faire quel- 
ques pas vers TAcad^mie. — Marc. Cetait un honime 
sage , penetrant , plein de nierite dans son genre : j'e- 
tais, vous le savez, un de ses amis. Serais-je en tout de 
son avis? c'est ce que nous verrons une autre fois : je dis 
seulement qu'il esl facile d'apaiser toute cette contesta- 
tion. — Att. Mais encore, le moyen? — Marc. Si, 
comme Ta pretendu Ariston de Chio, Zenon avait dit 
qu'il n'y a d'autre bien que ce qui est honuete, d'autre 
mal que ce qui est honteux ; que tout le reste est indif- 
ferent , et que leur pr^sence ou leur absence n'importe 
pas le moins du monde, Zenon s'ecarterait beaucoup 
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valdea Xenoerate, et Aristotele, et ab iila Platoui$ fa- 
milia discreparet, esselque inler eos de re maKima, et 
de omni vivendi ratione dissensio. Nunc vero quum de- 
cus, quod antiqui summum bonum esse dixerunt, hic 
solum bonum dicat ; item dedecus , quod ilii summum 
maium, hic solum; divitias, valitudinem, pulchritudi- 
nem , commodas res appeliet , non bonas ; pauperta- 
tem, debiiitatem , doiorem, incommodas, non maias : 
sentit idem, quod Xeuocrates, quod Aristoteles; loqui- 
tur aiio modo. Ex hacautem non rerum, sed verborum 
discordia, controversia nata est definibus: in qua quo- 
niam usucapionem xii Tabuiae intra quinque pedes esse 
noluerunt, depasci veterem possessionem Academiae 
ab lioc acuto harniue non sinemus ; nec Mamilia lege 
singuli, sed ex iis tres arbitri finesjregemus. — Quint. 
Quamnam igitur sententiam dicimus? — Marc. Requiri 
piacere terminos, quos Socrates peg^rit, iisque parere. 
— QuiwT. Praeclare, frater, jam nunc a te verbausur- 
pantur civilis juris el legum : quo de genere exspecto 
disputationem tuam. Nam ista quidem magna dijudica- 
tio est, ut ex te ipso saepe cognovi. Sed certe res ita se 
habet, ut ex natura vivere, summum bonum sit, id est, 
vita modica, et apta virtute perfrui; aut naturam se- 
qui, et ejus quasi iege vivere, id est, nihii, quantum 
in ipso sit, praetermittere , quo minus ea, quae natura 
postulel, consequatur, quod inter haec velit virlute 
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deXeoocrate, d'Arislole et de touterecole de Piaton, et 
il y aurait entre eux une diffiSreiice immense, et sur loute 
la conduite de la vie. Mais les anciens ont dil seulement : 
Le beau est le souverain bien , et son oppose le sou- 
verain mal. Ainsi Zenon appelle Tun le seul bien , Tau- 
tre le seul mal ; les ricbesses, la sante, la beaute, il les 
qualifiede choses commodes et non de choses belles; la 
pauvrete, la faiblesse, la douleur, sonl pour Iui incom- 
modesetnon mauvaises. Onvoitbien qu'il pense comme 
Xenocrate et comme Aristote , tout en s'exprimant' au- 
trement; et c'est de cette difFereuce d'expression et non 
de doctrine qu'est nee leur dispute sur les Jins : et a cet 
egard, nous invoquerons contre lui la loi des Douze- 
Tables,qui reservecinq pieds, qui ne peuvent elre pres- 
crits; nous ne souffrirons pas que ce ruse philosophe 
s'empare du domaine de rancienne academie; et, sans 
nous arreter a la loi Mamilia, qui n'en accorde que 
deui^, nous serons trois commissaires a r^gler les limi- 
tes. — QumT. Quelle sera donc votre d^cisiou? — 
Marc. Les parties seront tenues de rechercher les bor- 
nes que Socrate avait plant^es et de s'y tenir. — Quint. 
Tres-bien, mon frere, vousemployez fort heureusement 
le langage des lois et du droit civil , sujet sur lequel j'at- 
tends toujours de vous une discussion : car, pour cette 
autre question, elle serait infinie, comme je vous Taiy 
souvent entendu dire. Voici toujours quelques principes : 
ie souverain bien consiste a vivre selon la nature, c'est- 
a-dire a se contenter de pieu et de la vertu,ou a suivre 
ia nature et a vivre selon ses lois , c'est-a-dire a ne lui 
rien refuser de ce qu'elle demande, autant du moins que 
le permet la vertu , qui doit , avant tout , servir de loi. 
Ce proces pourra-t-il jamais etre termin^? je ne sais ; 
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tanquam lege vivere. Quapropter hoc dijudicari nescio 
an unquam, sed-hoc sermone certe non potest, si qui- 
d§m id , quod suscepimus , perfecturi simus. 

XXIL Att. At ego huc declinabam nec invitus. — 
QuiNT. Licebit alias : nunc id agamus, quod coepimus, 
quum prsesertim ad id nihil pertineat haecde summo malo 
bonoque dissensio. — Marc. Prudentissime , Quinle, 
diciy; nam quae a me adhuc dicta sunt 

— QuiNT. Nec Lycurgi leges ,Tiec Solonis, neque Cha- 
rondae, neque Zaleuci, nec nostras ^xii Tabulas, nec 
plebiscita desidero : sed te existimo quum popuHs , tum 
etiam singulis hodierno sermone leges vivendi , et disci- 
pHnam daturum. — M arg. £st hujus vero disputatio- 
nis, Quinte, proprium id, quod exspectas : atque uti- 
nam esset etiam facultatis meae ! Sed profecto ita se res 
habet, ut, quoniam vitiorum emendatricem legem esse 
oportet, commendatriceinque virtutum,ab ea vivendi do- 
otrina ducatur. Ita fit , ut mater omnium bonarum artium 
sapientia sit; a cujus amore graeco verbo philosophia 
uomen invenit, qua nihil a diis immortalibus uberius, 
nihil florentius, nihil praestabilius hominum vitae datum 
est. Haec enim una nos quum ceteras res omnes, tum , 
quod est difficillimum , docuit , ut nosmet ipsos nosce- 
remus : cujus praecepti tanta vis, tanta sententia est, ut 
ea non homini cuipiam, sed delphico deo tribueretur. 
Nam qui se ipse norit, primum aliquid sentiet se ha- 



Digitized by 



DES LOIS, LIVRE I. 6!J 

mais, s'il peut Tetre, ce n'est pas daos cet entretieii , du 
moins si nous voulons achever.ce quehous avons coiih 
mence. 

XXII. Att. Pour moi , je m'en elorgnais sans regret. 
— QniNT. L'autre question trouvera sa place : tnainte- 
nant revenons a la premiere, puisque, apr^s tout, cette 
discussion sur le bien et sur le mal est etrangere a notre 
sujet. — Marc. Tres-bien raisonne, Quintus ; car ce que 

j'ai dit jusqu'ici 

— QuiNT. Apres cela, je ne regretle plus ni les lois 
de Lycurgue, ni les lois de Solon, ni celles de Charon- 
das et de Zaleucus, ni nos Douze-Tables , ni meme nos 
plebiscites : je pense seulement que , dans notre entretien 
d^aujourd^hui , vous donnerez non-seulement pour tous 
les peuples, mais encore pour les individus, des lois et 
des regles de conduite.— Marc. Cest bien la , Quintus, 
le fond de ma dissertation ; puisse- je ne pas etre in- 
feri eur a mon sujet ! mais la verit^ est que , si , pour 
corriger le vice et mettre la vertu en honneur, il a fallu 
une loi, cette loi doit ^tre la source de toute la science 
de vivre. De la , la sagesse, mere de tous les beaux-arts , 
et dont Tamour a pris , dans la langue grecque, le nom de 
philosophie; present le plus riche, le plus eclatant, le 
meilleur que nous aient fait les dieux. A ia philosophie , 
en effet, nous devons toutes nos connaissances , et la 
plus difficile de toutes, la connaissance de nous-memes: 
prccepte si puissant , si profond , qu'on a cru le devoir 
attribuer non a un homme, mais au dieu qu'on adore a 
Delphes. Car, qui saura se connaitre, sentira d'abord 
qu'il a en lui-mdme quelque chose de divin; cet esprit 
qui est en lui et a lui, il le regardera comme une image, 
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here divinum, ingeniumque in se suum., sicut simula- 
crum aliquod , dedicatum putabit; tantoque munere deo- 
rum semper dignum aliquid et faciet , et sentiet ; et , 
quum se ipse tentarit, totumque perspexerit, intelliget, 
quemadmodum a natura subornatus in vitam venerit , 
<|uantaque instrumenta habeat ad obtinendam adipiscen- 
damque sapientiam : quoniam principia rerum omoium, 
quasi adumbratas intelligentias , animo ac mente con- 
ceperit; quibus illustratus, sapientia duce, bonum vi- 
rum, et ob eam ipsam causam cernat se beatum fore. 

XXIII. Nam quum animus, cognitis perceptisque vir- 
tutibus, a corporis obsequio indulgentiaque discesserit, 
voluptatemque , sicut labem aliquam decoris , oppres- 
serit, omnemque mortis dolorisque timorem effuge- 
rit, societatemque caritatis coierit cum suis, omnesque 
natura conjunctos suos duxerit , cultumque deorum et 
puram religionem susceperit, et exacuerit illam^ utocu- 
lorum , sic ingenii aciem , ad bona deligenda , et reji- 
cienda contraria; quae virtus ex providendo est appellata 
prudentia : quid eo dici, aut cogitari poterit beatius ? 
Idemque quum coelum, terras, maria , rerumque om- 
nium naturam perspexerit, eaque unde generata, quo 
recurrant , quando , quo modo obitura , quid in iis mor- 
tale et caducum, quiddivinum aeternumque sit, videril, 
ipsumque ea moderantem et regentein paene preliende- 
rit, seseque noii iinius circuindatum mceniibus loci, sed 
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comme le saoctuaire de la divinite; ses pensees^ ses ac- 
tions seront dignes de ce pr^sent si magnifique des dieux ; 
etquand il se sera bien examin^, bien approfondi, il 
reconnaitra de combien d'avantages la nature Ta com- 
ble en le faisant naitre, les moyens qu'elle lui a donnes 
d'acquerir et de s'approprier la sagesse , puisqu'elle a 
jet^ dans son ame et dans son esprit les traits gen^raux 
et comme le germe de toutes choses : lumieres precieu- 
ses , qui doivent, sur les pas de la sagesse , lui faire trou- 
vcr le bouheur dans la vertu. 



XKIII. En effet, quand ,apr^s avoir connu et compris 
les vertus , Tame aura renonce a ses complaisances et k 
ses menagemens pour le corps, qu'elle aura etouffe la 
volupte comme une tache qui la defigure , qu'elle aura 
banni toute crainte de la mort et de ladouleur, qu'elle 
aura form^ avec les siens une societe de charite et re- 
garde comme freres tous ceux que la nature a faits ses 
semblables ; quand enfin elle aura embrasse un culte 
saint et une religion pure , et qu'elle aura habitue les 
yeux de Tesprit, ainsi que ceux du corps, a s'attacher a 
ce qui est beau , a s'ecarter de ce qui ne Test pas ; vertu 
que, du mot prei^oir^ on a nommee prudence : alors quelle 
situation peut-on trouver ou imaginer plus heureuse que 
la sienne? et quand elle aura porte ses regards au ciel , 
sur la terre, sur les mers, dans Timmensite de la nature; 
quand elle aura decouvert d'ou ces choses sortent, oii 
elles doivent retourner;quand et comment ellesperiront; 
ce qu'il y a en elles de mortel et de fragile, de divin et 
d'eternel, et saisi, pour ainsi dire^ celui qui les dirige 
XXXV. 5 
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civiem totius mUndi, quasi unius urbis, agnoverit : in 
liac ille magnificentia rerum, atque in hoc conspectu et 
cognitione naturae, dii immortales ! quam ipse se noscet? 
quod Apollo praecepit Pythius; quam contemnet, quam 
despiciet , quam pro nihilo putabit ea , quae vulgo di- 
cuntur amplissima ? 

Atque haec omnia, quasi sepimento aliquo, vallabit 
disserendi ratione, veri et falsi judicandi disciphna et 
scientia, et arte quadam intelligendi , quid quamque 
rem sequatur, et quid sit cuique contrariuni. Quumque 
se ad civilem societatem natum senserit, non solum illa 
subtiii disputatione sibi utendum putabit, sed etiam fusa 
latius perpetua oratione, qua regat populos , qua sta- 
biliat leges, qua castiget improbos, qua tueatur bonos, 
qua laudet claros viros; qua praecepta salutis et laudis 
aptead persuadendum edat suiscivibus; qua hortari ad 
decus, revocare a (lagitio, consolari possit afflictos, fa- 
ctaque et consulta fortium et sapientum, cum impro- 
borum ignominia, sempiternis monumentis prodere. Quae 
quum tot res, tantaeque sint , quae inesse in homine per- 
spiciantur ab iis, qui se ipsi velint nosse; earum pareus 
est educatrixque sapientia. 

— Axt. Laudata quidem a te graviler et vere. Sed 
quorsuin haec pertinent? — Marc. Primum ad ea, Pom- 
poni, de quibus acturi jam sumus; quae tanta esse volu- 
taus : non enim erunt, nisi ea fuerin(, unde illa manant, 
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et les gouverae; lorsqu'elle s'apercevra qu'elle «'esl point 
born^ aux remparts d'une ville^ mais que, citoyenne 
de runiverSy le monde entier est sa patrie : alors, a ce 
spectacle magnifique, a cette vue, dans cette conuais- 
sance de la nature , grands dieux ! comme , elle aussi, elle 
appreudra k se connaitre, selon le precepte d^Apollon 
Pythien ! quel mepris, quel dedain profond elle aura 
pour toul ce que le vulgaire appelle grand ! 

A toutes ces connaissances elle donncra pour rempart 
et pour defense Tart de discuter,-la science de discer- 
ner le vrai du faux, enfin une niethode pour distinguer 
les consequences et les contradictions. foisuite, se sen- 
tant nee pour la societe civile , elle eomprendra qu'elle 
ne doit pas s'arreter a de pures subtilites, mais re- 
cherchcr uneelocution plusetendue et plus relevee, qui 
gouverne tes peuples , etablisse des lois, punisse les me- 
chans , protege les bons, loue les grands bommes , et qul , 
proposant a ses concitoyens, avec Tautorite de la per- 
suasion, des conseils utiles a leur conservation ou a 
leur gloire, encourage k riionneur, detourne de Tinfa- 
mie, console les affiiges, enfin immortalise par des nio^ 
numens durables les exploits des heros, la prudence des 
sages, en mlme temps que la honle des mecbaus. Ces 
qualites si grandes, si nomhreuses, qui se reveleront 
dans la uature humaine a qui veut se connaitre soi- 
menie , eh bieu ! la sagesse seule les fait naitre et les 
developpe. 

— Att. Cet ^loge de la sagesse est magnifique , il est 
vrai ; mais a quoi se rattache-t-il? — Marc. D'abord au su- 
jet que nous allons traiter, sujet qui sera des plus impor- 
tans ; et , pour Tetre , il faut que la source dont il sort soit 
des plus f^condes et des plus belles. Ensuite je me plaij» ^ 

5/ 
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amplissima. Deinde facio et libenter, et, ut spero^ recte^ 
quod eam, cujus studio teneor, quaeque rae eum, qui- 
cumque sum , effecil , non possum silentio praeterire. — 
Att. Vero facis et merito et ipse; fuitque id, ut dicis, 
in hoc sermone faciundum. 



Digitized by 



DES LOIS, LIVRE I. 69 

ct non a tort, ce me semble, a louer ime science que 
j'aime, qui m'a fait ce que je suis. — Att.Oui; vous 
avez bien raison , et , comme vous le dites , c'etait ici 
le lieu d'en faire T^loge. 
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ARGUMENT DU LIVRE II. 



ExoBDE pris du lieu menie ou se proraenent les personnages 
de ce dialogi»!* Digression sucXamour du sol natal, et la double 
patrie, Fune particuli^re, Fautre commune. On arrire k nne tle 

situee au milleu du Fibrene. Peintnre do ce site agreable, imitee 
du Phedrus de Platon. On s'assied , et Ciceron reprend les prin- 

souveraine, dont il a parle. Divine, eternelle, toule-puissante par 
elle-meme, seule elle est digne de ce nom. Puis rorateur passe 

loi, apres avoir, a ]'exemple de Platon et autres legislateurs, 
faitj dans un prcambule, Teloge de cette loi, et montre combien 
il est utile que tbus^es citoyens soient persuades aBfg 
que. les dieux , souveraiBS maitres, de toutes cboses , gouyeeneai: 
et reglent Tunivers, 

Viennent ensuite les details de la loi religieuse elle-mtoe, loi 
breve et somraaire, et ^noncee, pour la rendre plus imposante 
et plus raajestueuse , en termes quelque peu anciens. Les points 
principaux de cctte loi, sont : ]a purelc que Ton dolt apporter dans 
le culle des dieux; quels sont ceux que Ton doit^jnettre au rang 
des dt€fiix, ceux que Ton doit placfie^iii ^^ i^iilii»^cft*^^ 
et jours de fetes; a quclles epoqiies il cst plus convenable de 
etablir et de les celebrer. Fonctions et dtvoirs des prclres. Sa(- 
dafiioes nocturnes; Jeux publics; des chants qui les doivent/aterr ; 
compagner. Differens rits domestiques et nationaux. Des choses 
que Fon doit ou ne doit pas consacrer. Des sacrifices perp^-» 
l»<^sii!l^f]4bidesxnibl«^ .T.dAliW tolm; tvp-i^/ /ii Jrj|«inob 
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I. iVxTiGUS. Sed visne, quoniam et satis jam ambulatuni 
est, ettibi aliud dicendi initium sumendum est, locum 
rautemusy et in insuia^ quae est in Fibreno (nam opinor 
illi alteri (lumini nomen esse), sermoni reliquo demus 
operam, sedentes? — Marcds. Sane quidem : nam illo 
loco libentissirae soleo uti^ sive quid mecum ipsecogito, 
sive quid ^ut scribo , aut lego. — Att. Equidem , qui 
nunc primum buc venerim , satiari non queo; magnificas- 
que villas , et pavimenta marmorea , et laqueata tecta 
contemno. Ductus vero aquarum, quos isti Niios et 
Euripos vocant, quis non, quum haec videat, irriserit? 
Itaque, ut tu, pau\Jo ante de lege et jure disserens, ad 
naturam referebas omnia : sic in his ipsis rebus , quae 
ad requietem animi delectationemque quaeruntur, natura 
doniinatur. Quare antea mirabar (nihil enim his in lo- 
cis nisi saxa et montes cogitabam; idque ut facerem, et 
orationibus inducebar tuis, et versibus), sed mirabar, 
ut dixi , te tam valde hoc loco delectari : nunc contra 
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I. Atticus. Voulez-vous, aussi bien nous noussommes 
assez promenes, et il vous faut, d'ailieurs, faire un 
autre preambule, voulez-vous que nous changions de 
place , et que, dans Tile qui est sur le Fibrene (c'ej^t, je 
pense, le nomde cette autk^e riviere), nous allions nous 
asseoir pour y entendre a notre aise le reste de cet en- 
tretien? — Marcds. Tres-volonliers. Cest le lieu que 
je choisis ordinaii^ment quand je veux me livrer, dans 
la solitude, a mes meditatipn^, a la compot>ition, ou 
a la lecture. — Att. Pour moi, qui viens ici pour la 
premiere fois, je ne saurais me rassasier; ce site me 
fait mepriser et nos villas magnifiques et leurs plan- 
chcrs marquetes, et leurs brillans lambris. Quant aces 
aqueducs factices, a ces Nils, a ces Euripes, comme 
ils les appellent, comment n'en pas rire en les compa- 
rant k ce que je vois? En discutant tout-a-Fheure sur le 
droit et ies lois, voua rapportiez tout a la nature : ainsi, 
dans le5 cho^es m^me qui ne sont faites que pour delas- 
ser et egayer. resprit , c'est encore la nature qui do- 
mine. Aussi j'etais tout etonn^ qu'un lieu oii , grace a 
vos descriptions en prose et en vers, je n'imaginais que 
rochers et montagnes, eut pour vous tant d'attraits: 
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miror , te, quum Roma absis, usquam potius esse. — 
Marc. Ego vero, quum licet plures dies abesse, praeser- 
tim hoc tempore anni , et amoeuitatem hanc , et salu- 
britalem sequor; raro autem licet. Sed nimirum me alia 
quoque causa delectat , quae te non attingit ita. — Att. 
Quae tandem ista causa est? — Marc. Quia, si verum 
dicimus , haec est mea et hujus fratris mei germana pa- 
tria : hinc enim orti stirpe antiquissima sumus; hic sa- 
cra, hic genus , hic majorum multa vestigia. Quid plura? 
hanc vides villam , ut nunc quidem est, latius aedifica- 
tam patris nostri studio; qui, quum esset infirma vali- 
tudine , hic fere aetatem egit in litteris. Sed hoc ipso in 
loco, quum avus viveret, et antiquo more parva esset 
villa, ut iila Curiana in Sabinis, me scito esse natum. 
Quare inest nescio quid , et latet in animo ac sensu meo , 
quo me plus hic locus fortasse delectet : siquidem etiam 
ille sapientissimus vir, Ithacam ut videret, immortali- 
tatem scribitur repudiasse. 

II. Att. Ego vero tibi istam justam causam puto, 
cur huc libentius venias, atque hunc locum diligas. 
Quin ipse, vere dicam, sum illi villae amicior modo 
factus , atque huic omni solo , in quo tu ortus et pror 
creatus es. Movemur enim nescio quo pacto locis ipsis , 
in quibus eorum, quos diligimus, aut admiramur, ad- 
sunt vestigia. Me quidem ipsae illae nostrae Athenae non 
tam operibus magnificis , exquisitisque antiquorum arti- 
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maintenant tout ce qui m'etonne, c'est que, quand 
vous vous absentez de Rome, vous preferiez un autre 
s^jour. — Marc. Je vous Tavoue, quand je puis m'e- 
chapper quelques jours , et je le puls rarement, surtout 
dans cette saison , je viens jouir des agr^mens et de Tair 
pur de cette campagne. Mais je suis encore attire par 
un autre charme , un charme qui n'existe pas pour vous. 
— 'Att. Quel est-il donc, je vous prie? — Marc. Entre 
n8us , c'est ici , a mon frere et a moi , notre vraie pa- 
trie; c'est ici que nous sommes nes d'une famille tres- 
ancienne. Ici se trouvent nos sacrifices, nos parens, les 
monumens denosancetres. Que vous dirai-je?vous voyez 
cette maison ? eh bien ! telle qu'elle est aujourd'hui, c'est 
mon p^re qui Ta ainsi agrandie. Faible de sant^ , c'est 
la qu'il a pass^ dans Tetude une bonne partie de sa vie; 
c'est en ce lieu m6me, mou aieul vivait encore, et la 
maison etait fort petite, comme toutes ies maisons d'au- 
trefois, comme Tetait celle de Curius au pays des Sa- 
bins, c'est en ce Heu mSme que je naquis. II y a donc la 
je ne sais quel charme secret qui parle a mes sens et a 
mon ame, et qui me fait pr^ferer ce sejour h tout autre. 
Pour revoir Ithaque, le plus sage des hommes n'a-t-il 
pas, dit-on, refus^ rimmortalite? 

II. Att. Cest la un motif bien legitime de venir en 
ce lieu plus volontiers , et de le preferer a tout autre; 
moi-m^me, et je dis vrai, je sens pour cette maison et 
pour tous ses environs plus d'attachement, depuis que 
je sais que vous y Stes ne. Car, nous ^prouvons je ne sais 
quelle ^motion religieuse a Taspect des lieux ou se trou- 
vent des vestiges de ceux que nous aimons , que nous 
admirons. Pour moi , dans Athenes meme , ce qui me 
charme , c'est moins la magnificence des monumens , ses 
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bus delectanty quam recordatione summorum virorum, 
ubi quisque habitare, ubi sedere, ubi disputare sit so- 
litus ; studioseque eorum etiam sepulcra contemplor. 
Quare istum, ubi tu es natus, plus amabo posthac 
locum. — Marc. Gaudeo igitur, me incunabula pa^ne 
mea tibi ostendisse. — Att. Equidem me cognosse ad- 
modum gaudeo. Sed illud tamen quale est, quod paut^o 
ante dixisti; hunc locum (idem ego te accipio dicere 
Arpinum ) germanam patriam esse vestram ? Numquid 
duas habetis patrias? au est una illa patria communis? 
nisi forte sapienti illi Catoni fuit patria non Roma, sed 
Tusculum. — Marc. Ego mehercule et illi , et omnibus 
municipibus duas esse censeo patrias , unam naturae, 
alteram civitatis : et ille Cato , quum esset Tusculi na- 
tus , in populi romani civitatem susceptus est. Itaque , 
quum ortu Tusculanus esset, civitate Romanus, habuit 
alteram loci patriam, alteram juris. Ut vestri Attici, 
postquam Theseus eos demigrare ex agris , et in Astu , 
quod appellatur, omnes se conferre jussit, et Sunii erant 
iidem et Attici : sic nos et eam patriam dicimus , ubi 
nati, et illam, qua excepti sumus.|Sed necesse est, ca- 
ritate eam praestare, qua reipublicae nomen universae 
civitatis est; pro qua mori, et cui nos totos dedere, et 
in qua nostra omnia ponere et quasi cinsecrare debe- 
mus. Dulcis autem non multo secus est ea, quae genult, 
quam illa , quae excepit. Itaque ego hanc meam esse 
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antiques et merveilleux chefs-d'oeuvre, que le souvenir 
des grands hommes , ie lieu oii chacun d eux habilait , 
se reposait; ou il aimait a discourir; leurs tombeaux 
m^me, je les considere avec int^rSt. Ainsi, d^sormais. 
j'aurai une plus vive affection pour le lieu oii vous etes 
n^. — Marc. Je me felicite donc de vous avoir montre 
en quelque sorte mon berceau. — Att. Et moi , je nesuis 
pas moins heureux de Tavoir vu. Mais que voulie?-vous 
dire tout-a-rheure, en disant que ce lieu , que vous 
nommez Arpinum, etait a tous deux votre vraie patrie? 
Auriez-vous deux patries, ou n'avez-vous que la patrie 
commune? et la veritable patrie de Caton ne serait-elle 
pas a Rome, mais aTusculum? — Marc. En doutez- 
vous, et Caton, et tous les citoyens des villes munici- 
pales ont deux patries, une naturelle, et une politique: 
par exemple, Caton etait n^ h Tusculum, et il re^ut le 
droit de cite romaine : ainsi donc, Tusculan d'origine, 
Bomain par la cite , il eut une patrie de fait et une patrie 
de droit. De mSme chez vos Atheniens : avant que Th^- 
see leur eut fait quitter les champs pour les r^unir tous 
dans TAstu ,1^ avaient deux patries , Sunium et Athenes. 
Ainsi nous regardons coiftme nolre patrie , et le lieu qui 
nous a vus naitre, et celui qui nous a adoptes; mais celle- 
la a des droits plus puissans a notre affection , qui , sous 
le nom de republique, forme la graude patrie : c'est 
pour cette patrie que nous devons mourir, a elle que 
nous devons entierement nous devouer, et faire en quel- s 
que sorte Thommage et le sacrifice de tout ce que nous 
sommes. Mais la patrie qui nous a donne le jour, n'en 
reste pas moins presque aussi chere : aussi je ne renierai 
jamais Arpinum pour ma patrie ; mais Rome sera tou* 
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patriam prorsus nunquam negabo , dum iila sit major j 

et haec in ea contineatur. 

III. Att. Recte igitur Magnus ille noster, me au- 
diente, posuit in judicio, quum pro Balbo tecum simul 
diceret, rempublicam nostram justissimas huic muni- 
cipio gratias agere posse, quod ex eo duo sui conserva- 
tores exstitissent : ut jam videar adduci, hanc quoque, 
quae te procreavit , esse patriam tuam. — Quint. Sed 
ventum in insulam est. Hac vero nihil est amoenius. Ul 
enim hoc quasi rostro finditur Fibrenus, et diyisus 
aequaUter in duas partes latera haec alluit, rapideque 
dilapsus cito in unum confluit, et tantum complectitur, 
quod satis sit modicac palaestrae, loci! Quo effecto, tan- 
quam id habuerit operis ac muneris, ut hanc nobis effi- 
ceret sedem a*d disputandum , statim praecipitat in Li- 
rem , et , quasi in famiham patriciam venerit , amittit 
nomen obscurius, Liremque multo gelidiorem facit. Nec 
enim uUum hoc frigidius flumen attigi, quum ad multa 
accesserim, ut vix pede tentare id possim; quod in Pkce^ 
dro Platonis facit Socrates. — Ma.rc. Est vero ita : sed 
tamen huic amoenitati, quem ex Quinto saepe audio, 
Thyamis Epirotes tuus iUe nihil , opinor, concesserit. 
— QuiNT. Est ita, ut dicis : cave enim putes Attici 
nostri AmaUheo platanisque iUis quidquam esse prae- 
clarius. Sed , si videtur, considamus hic in umbra, 
atque ad eam partem sermonis , ex qua egressi sumus , 
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jours ma patrie par excellence, puisqu'elle contieDt 
rautre. 

ni. Att. Pompee avait donc raison quand , une fois, 
il declara devant moi , en plaidant avec vous pour Bal- 
bus, que la republique devait des remercimens h ce 
village, pour lui avoir donne deux de ses sauvejjrs : 
oui , je finis par croire avec vous , que le lieu de votre 
naissance est aussi votre patrie. — Qumx. Mais nous 
voici dans Tile. Peut-on rien voir de plus agreable? 
Comme elle partage bien le Fibrene, dont les eaux , ega- 
lement divisees , vont baigner ses deux rives, et ensuite, 
dans leur cours rapide, se reunissant en un meme lit , 
n'embrassent que Tespace necessaire a un gymnase d'une 
moyenne grandeur! puis, comme s'il n'avait mission 
que de menagera nos discussions une place commode, 
il se precipite aussitot dans le Liris, ou, semblable a 
ceux qui s'allient a des familles patriciennes, il perd son 
nom plus obscur, et rend plus fraiclies les eaux du Liris. 
Car, moi qui ai vu bon nombre de rivieres , je n'en ai 
jamais touche de si froides; j'ose a peine y mettre le 
pied, comme fait Socrate dans le Phedrus de Platou. 
— Marc. Cest vrai; cependant, quelque agreable que 
soit le Liris , il ne Test pjis plus, si j'en crois mon frere, 
que votreThyamis en Epire. — Quint. Sans doute : gar- 
dez-vous bien, en effet, de rien meltre au dessus des 
beautes de rAmalthee et des platanes de notre cher At- 
ticus; mais, si bon vous semble, asseyons-nous sous cet 
oinbrage , et revenons a notre sujet. — Marc. Votre 
demande est fondee, Quintus; mais je croyais y avoir 
echapp^ : vous n'etes pas homme a faire de remise. — 
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revertamur. — Marg. Praeclare exigis , Quinte (at ego 
effugisse arbitrabar), et tibi horum nihil deberi potest. 
— Qdint. Ordire igitur : nam hunc tibi totum dicamus 
diem. 

— Marc. A Jove musaruin primordia, .... 

sicut in Arateo carmine orsi sumus. — Quint. Quor- 
sum istuc? — Mabg. Quia nunc itidem ab eodem, et 
a ceteris diis immortalibus sunt nobis ageodi capienda 
primordia. — Quint. Optime vero , frater ; et fieri sic 
decet. 

IV. Marc. Videamus igitur rursus, priusquam ag- 
grediamur ad leges singulas, vim naturamque legis, 
ne, quum referenda sint ad eam nobis omnia, labamur 
interdum errore sermonis, ignoremusque vim sermonis 
ejus, quo jura nobis definienda sint. — QumT. Sane 
quidem , hercule ; et est ista recta docendi via. — 
Marc. Hanc igitur video sapientissimorum fuisse sen- 
tentiam ^ legem neque hominum ingeniis excogitatam, 
nec scitum aliquod esse populorum , sed aeternum quid- 
dam, quod universum mundum regeret, imperandi pro- 
hibendique sapientia. Ita principem legem illam et ulti- 
mam, mentem esse dicebant, omnia ratione aut cogen- 
tis, aut vetantis dei : ex qua illa lex, quam dii humano 
generi dederunt , recte est laudata. Est enim ratio mens- 
que sapientis, ad jubendum, et ad deterrendum idonea. 
— QuiNT. Aliquoties jam iste locus a te tactus esl : sed 
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QuiNT, Commencez donc;car cette journee tout cu- 
tiere , nous vous la consacrons. 

— Mabc. Muses, en commencant, invoquons Jupiter; 



c'est le debut de mon poeme SAratus, — Quint. Ou 
tend-il, ce debut? — Marc. Cest qu'encore cette fois 
nous ue pouvons mieux commencer que par Jupiter et 
les autres dieux immortels. — Quint. D'accord, mon 
frere , cela est convenable. 

IV. Marc. Revenons doncsur nospas, et, avant d'ar- 
river aux lois particulieres , voyons quelle est la nature et 
la puissance de la loi : car, devant tout y rapporter, il ne 
faut pas commettre quelque erreur de langage, ni igno- 
rer la force du terme qui doit nous servir a la definition 
du droit. — Quiwt. Tres-bien, voila la veritable jne- 
thode. — Marc. Je vois donc les sages concourir a cet 
avis, que la loi n'est point une invention de Tesprit hu- 
main, ni un decret particulier a un peuple quelconque, 
mais quelque chose d'eternel qui gouverne Tunivers, en 
lui montrant, dans sa sagesse, ce qu'il doit faire ou 
eviter. Selon eux, celte loi, la premiere des lois et la 
dernifere, c^estTespritde Dieu meme, dont la souveraine 
vertu commande oudtfend. Cesta cette originesacree, 
que la loi donne'e par la divinite au genre humain doit sa 
perfection : elle n'est autre, en effet, que la raison ou 
Tesprit du sage , capable d'ordonner et de d^fendre. — 
^Quint. Cest un point.que vous avez dcvja touche. Mais, 
avant d'en veniraux lois des peuples, montrez-nous , je 
vous prie, toute la force de cette loi celeste : sans quoi , 
xxxv. C 
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ante quam ad populares leges YeDias, yim istius coelestis 
legis explana, si placet, ne aestus nos cousuetudinis 
absorbeat, et ad sermonis morem usitati trahat. — 
Ma.rc. A parvis enim, Quinte, didicimus, Si iir jds 
VOCA.T, ATQUE EAT , ejusmodi alias leges nominare. 
Sed vero intelligi sic oportet , et hoc , et aha jussa 
ac vetita populorum , vim non habere ad recte facta 
vocandi , et a peccatis avocandi : quae vis non modo 
senior est , quam aetas populorum et civitatum , sed 
aequaHs illius coelumatque terras tuentis et regentis Dei. 

Neque enim esse mens divina sine ratione potest, 
uec ratio divina non hanc vim ia rectis pravisque san- 
ciendis habere; nec, quia nusquam erat scriptum, ut 
contra omnes hostium copias in ponte unus assisteret, 
a tergoque pontem interscindi juberet, idcirco minus 
Coclitem illum rem gessisse tantam , fortitudinis iege 
atque imperio, putabimus; nec si, regnante Tarquinio, 
nulla erat Romae scripla lex de slupris , idcirco non 
contra illam legem sempiternam Sext. Tarquinius vim 
Lucretiae, Tricipitini filiae, attuHt. Erat enim ratio pro- 
fecta a rerum natura , et ad recte faciendum impellens , 
et a delicto avocans; quae non tum denique incipit lex 
esse, quum scripta est, sed tum , quum orta est. Orta 
autem simul est cum mente divina. Quamobrem lex 
vera atque princeps, apta ad jubendum, et ad vetan- 
dum , ratio est recta $ummi Jovis. 
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nous pourrions nous laisser entrainer au torrent de la 
coutume et prendre les fa^ons de parler du vulgaire. — 
Marc. En effet, des notre enfance, nous avons appris 
a nommer lois des formules telles que celle-ci : a Si Ton 
vous cite a comparaitre en justice; » mais il faut bien 
comprendre que de semblables commandemens ou d^- 
fenses n'ont pas le pouvoir de nous porter au bien , de 
Mous detourner du nial : ce pouvoir est anterieur aux 
peuples etaux cite^; il est aussi ancien queleDieu qui 
soutient et gouverne le ciel el la terre. 



En effet, Tesprit divin ne saurait ^tre sans la raison , et 
ia raison divine sans le pouvoir qui prononce en dernier 
ressort sur le bien et sur le mal. II n'y avait point de loi 
ecrite qui ordonnat a un homme de resister seul sur un 
pont a toute une armee, jusqu'a ce que, derriere lui , on 
eut coupe ce pont. Horatius Cocles, dans ce devoument 
admirable, en obeit-il moins a la loi, aux inspirations 
du courage? SousTarquin, point de loi a Rome qui 
proscrivit radultere : Sext. Tarquin en a-t-il moins viole 
sur Lucrece , fille de Trlcipitinus, les decrets de la loi 
eternelle? Des-lors, en effet, il y avait une raison fon- 
dee sur la nature meme, qui portait au bien et detour- 
nait du mal ; et cette raison a force de loi , non pas 
seulenient du jour oii elle est ecrite , mais des Tinstant 
meme ou elle est nee : or, elle est contemporaine de 
Tesprit divin lui-merae; donc la loi veritable, la loi pri- 
initive, celle qui a pouvoir de commander et de defen- 
dre , est la droite raison du Jupiter supreme. 

6. 
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V. QuiNT. Assentior, frater, ut, quod est rectom, 
venim quoque sit, neque cum litteris, quibus scita scri- 
buntur, aut oriatur, aut occidat. — Marc. Ergo ut illa 
divina mens, summa lex est; item^ quum in homine 
est, perfecta est in mente sapientis. Quae sunt autem 
varie, et ad tempus descripta populis, favore magis, 
quam re, legum nomen tenent. Omnem enim legem, 
qUae quidem recte lex appellari possit, esse laudabilem, 
quibusdam talibus argumentis docent. Constat profecto 
ad salutem civium, civitatumque incolumitatem , vitam- 
que hominum quietam et beatam , inventas esse leges ; 
eosque, qui primum ejusmodi scita sanxerint, populis 
ostendisse, ea se scripturos atque laturos, quibus illi 
adscitis susceptisque , honeste beateque viverent : quae- 
que ita composita sanctaque essent, eas leges videlicet 
nominarunt. Ex quo intelligi par est, eos, qui perni- 
ciosa et injusta populis jussa descripserint, quum con- 
tra fecerint, quam polliciti professique sint, quidvis 
potius tulisse , qnam leges : ut perspicuum esse possit , 
in ipso nomine legis interpretando inesse vim et sen- 
tentiam justi , et juris legendi. Quaero igitur a te, Quinte, 
sicut illi solent : Quo si civitas careat, ob eam ipsam 
causam, quod eo carcat, pro nihilo habenda sit, id 
estne numerandum In bonis? — Quint. Ac maximis 
quidem. — Marc. Lege autem carenis civitas, anne ob 
id ipsum habenda nullo loco? — Quint. Dici aliter non 
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V. QuiNT. Je suis entieremeiit de votre avis : oui , le 
juste est aussi le vrai , et ii ne meurt pas avec les letlres 
qui gravent les decrets. Si clonc la raison est, dans la divi- 
nite, la supr^me loi, chez rhomme, elle est parfaite dans 

diverses et temporaires, elles doivent le nom de lois 
a une fiction incliilgente plus qu'a la realite. Toute loi, 
en effet, pour meritcr veritablement ce titre, doit ^tre 
louaMe; lir^d li 'pe4 pri^^ comiiie le ptoiive. Sans 
ttlil deule', les fois ont^te inventees pow le salut des ci- 
toyens^ pour la conservation des villes, pour rendre la 
societe plus douce et plus tranquille ; ceux qui les pre- 
miers ont r^dige des lois, n'ont pas manque de dire mx 
peupFes que ces decrets , ces constitutions , s'ils voulaient 
les adopter et s'y soumettre, les feraient vivre licureux 
et honnetes. Toules ces dispositions , ainsi redigees et 
arrStees , prirent le BOm de lois : dn en peut donc icoQ* 
clure que ceux qui ont fait des ordonnaaces pernicieuses 
et injustes, ayant manque a leurs engagcmens et a leurs 
promesses, ont donne toute autre chosc que des lois. It 
est donc Mea^clair que h temid de loi implique robK* 
gatioa de choisirflee qui est juste et coQfiormaau droit* 
JevOfUS ferai donc, Quintus, les questions que font oc- 
dinairement nos philosophes : Ce dont rabsence seule 
ferait qu^une societe serait regardee comme nulle, doit- 
ou le iitettii^ Ml raiig desbiens? — Qimrr. Oui, et Ats 
pl»§raHds. — Marc. Or, une cite sans loi n'est-elle pa^ 
iiulle par ce seul fait? — Quint. Assur^ment. — Marc. 
11 iautdonc necessairement meltre la loiau nombre des 
plus grands^biens. — • QuiifT. Xe suis parfaitemeni de vo« 
tNfavis. V 
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potest. — Marc. Necesse est igitur legem haberi in 

rebus optimis. — Quint. Prorsus assentior. 

— Ma.rc. Quid, quod multa perniciose, multa pesti- 
fere sciscuntur in populis, quae non magis legis nomen 
attingunt, quam si latrones aliqua consessu sfuo sanxe- 
rint? Nam neque medicorum praecepta dici vere pos- 
sent, si quae iuscii imperitique pro salutaribus morti- 
fera couscripseriut ; neque in populo lex, cuicuimodi 
fuerit illa, etiam si perniciosum aliquid populus acce- 
perit. Ergo est lex, justorum injustorumque distinctio, 
ad illam antiquissimam et rerum onmium principeni 
expressa naturam, ad quam leges hominum diriguntur, 
quae supplicio improbos afficiunt, defendunt ac tuentur 
bonos. 

VI. QuiNT. Praeclare intelligo : nec vero jam aliam 
esse ullam iegem puto non modo habendam, sed ne ap- 
pellandani quidem. — Marc. Igitur tu Titias et Apu- 
leias leges nuUas putas? — Quint. Ego vero ne Livias 
quidem. — Marc. Et recte , quae praesertim uno versi- 
culo senatus, puncto temporis sublatae sint : lex autem 
ilia , cujus vim explicavi , neque tolli , neque abrogari 
potest. — Quint. Eas tu igitur leges rogabis videlicet , 
quae nunquam abrogentur ? — Marc. Certe , si modo 
acceptae a vobis duobus erunt. 

Sed, ut vir doctissimus fecit Plato, atque idem gra- 
vissimus philosophorum omnium, qui princeps de re- 
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— M ARC. Pourtant , dans les codes de tous les peU- 
ples, combien de dispositions pernicieuses , funestes ^ 
aussi eloignees de la definition que uous venons de don- 
ner de la loi , que le seraient des conventions faites par 
des brigands! On ne peut veritablement appeler ordon- 
nances de medecin les recettes mortelles que d'ignoraus 
empiriques donnent pour salutaires : ainsi une loi dan- 
gereuse, quelque nom qu'elle prenne, ne peut passer 
pour loi, quand bien mime un peuple l'aurait acceptee. 
Donc la loi , c'est le discernement du juste et de ce qni 
ne Test pas, ayant pour guide cette antique et principale 
r^gle de ^outes choses, la nature, qui dirige les lois 
humaines dans les supplices qu'elles infligent aux me- 
chans, dans les secours et la protection qu'elles accar- 
dent aux gens de bien. 

VI. QuiNT. Je comprends a merveille, et je crois que 
sans cette condition , non-seulement aucune loi ne peut 
passer pour telle, mais qu'on ne lui doit pas mSme don- 
ner ce nom. — Marg. Vous regardez donc comme 
nulles les lois de Titius et d'Apuleius? — Quint. Ajou- 
tez-y encore celles de Livius. — Marc. Vous avez rai- 
son; car un mot du senat a sufH pour les abolir en un 
instant : mais cette loi , dont je viens de moutrer la puis- 
sance, on ne la peut ni detruire ni abroger. — Quint. 
Vous n'en proposerez donc que de telles? — Marc. Oui , 
si tous deux vous les acceptez. 

Mais, a Texemple de Platon , le plus savant des hom- 
mes, le plus parfait des philosophes, et qui le premier 
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piiblica conscripsit, idemque separatim de legibus ejus, 
id mihi credo esse faciendum, ut priusquam ipsam le- 
gem recitem, de eijus legis laude dicam. Quod idem et 
Zaleucum , et Charondam fecisse video ; quum quidem 
illi non studii et delectationis j sed reipublicae causa le- 
ges civitatibus suis scripserunt. Quos imitatus Plato 
videHcet hoc quoque legis putavit esse , persuadere ali- 
quid, non omnia vi ac minis cogere. — Qumx. Quid, 
quod Zaleucum istum negat ulium fuisse Timseus? — 
Marc. At Theophrastus auctor haud deterior, mea qui- 
dem sententia; meHorem multi nominaut:commemorant 
vero ipsius cives , nostri clientes , Locri. Sed sive fuit , 
sive non fuit , nihil ad rem ; loquimur, quod traditum est. 

VII. « Sit igitur hoc a principio persuasum civibus, 
dominos esse omnium rerum ac moderatores deos, eaque, 
quae gerantur, eorum geri vi, ditioneac numine, eosdem- 
que optime de genere hominum mereri, et qualis quis- 
que sit, quid agat, quid in se admittat, qua mente, qua 
pietale colat rehgiones, intueri, piorumque et impio- 
rum habere rationem. 

«His enim rebus imbutae mentes, haud sane abhor- 
rebunt ab utili , ac vera sententia. Quid est enim verius, 
quam neminem esse oportere tam stulle arrogantem, ut 
in se rationem et mentem putet inesse, in coelo mundo- 
que non putet? aut ut ea, quae vix summa ingenii ra- 
tione comprehendat , nulla ratione moveri putet? Queiu 
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a ecrit sur la republique en general et sur les lois eii 
particulier, je crois devoir, avant de proclamer la loi 
elle-meme , en faire Teloge ; ainsi ont fait et Zaleucus ct 
Charondas , lorsqu'ils redigerent des lois , non par gout 
assurement ou pour leur plaisir, mais pour rutilit^ de 
leur patrie. A leur instar , Platon a cru que !a loi devait 
quelquefois chercher a persuader, et ne pas toujours 
employer les menaces et laforce. — Quint. Comment! 
raais ce Zaleucus , Timee pr^tend qu'il n'exista jamais. 
— Marg. J'ai pour moi Theophraste, dont Fautorit^, 
j'imagine, vaut bien celle de Tim^e, si elle n'est au des- 
sus , comme plusieurs le pensent ; j'ai , de plus , les con- 
citoyens de Zaleucus, les Locriens, mes cljens, qui con- 
servent sa memoire. Mais , qu'il ait ou n'ait pas existe , 
peu ipiporte : nous suivons la tradition. 

VII. «Ainsi donc, qu'avant tout lc^ citoyens soient 
convaincus que les dieux sont les maitres et les souve- 
rains de toutes choses; et que tout ce qui se fait, se fait 
par leur puissance , leur volonte et leur pro vidence ; que , 
bienfaiteurs du genre humain,leurs regards, attaches 
sur nous, p^netrent nos ames, nos actions, les.pensees 
secretes, Tesprit, les dispositions que chacun apporte a 
leur culte; et <}u'ils tiennent le compte des hommes 
pieux et des impies. 

«Imbus de ces maximes, les esprits ne se refuseront 
pas a la croyance salutaire et vraie : n'est-ce pas , en effet , 
uue verite incoutestable , que nul ne doit Stre assez 
follement presomptueux pour se croire en possession 
de la raison et de Tame, et ne les pas accorder au ciel 
et au moude, ou pour penser que cet univers, qu'avec 
tout son esprit ct sa raison il a peine a comprendre, 
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vero astrorum ordines, quem dierum noctiumque vicis- 
situdines, quem niensium temperatio , quemque ea , quae 
gignuntur nobis ad fruendum, non gratum esse cogant; 
hunc hominem omnino numerare qui decet? Quumque 
omnia, quae rationem habent, praestent iis, quaesint ra- 
tionis expertia, nefasque sit dicere, ullam rem prae- 
stare naturae omnium rerum ; rationem inesse in ea 
confitendum est. Utiies esse autem opiniones has, quis 
neget, quum intelligat , quam multa firmentur jureju- 
rando, quantae salutis sint foederum religiones; quam 
multos divini supplicii metus a sceiere revocarit; quam- 
que sancta sit societas civium inter ipsos , diis immor- 
talibus interpositis tum judicibus, tum testibus? » — 
Habes legis prooemium : sic enim hoc appellat Plato. 

— QumT. Habeo vero, frater; et in hoc admodum 
delector, quod in aliis rebus, aliisque sententiis versa- 
ris , atque ille : nihil enim tam dissimile est , quam vel 
ea, quae ante dixisti, vei hoc ipsum legis exordium. 
Unum iilud mihi videris imitari, orat4onis genus. — 
Marg. yeliem fortasse : quis enim id potest, aut unquam 
poterit imitari ? nam sententias interpretari perfacile est. 
Quod quidem ego facerem , nisi plane esse veliem meus : 
quid enim negotii est, eadem, prope verbis iisdem con- 
versa, dicere? — Quint. Prorsus assentior. Verum, ut 
modo tute dixisti , te esse malo tuum. Sed jam exprome^ 
si placet , istas Jeges de religione. 
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ue soit mis en mouvement par aucune raison? a la 
vue du cours regulier des astres^ de la succession du 
jour et de la nuit, de Tordre des saisons, de toutes les 
productions que la terre prodigue a nos jouissances, 
quel homme se pourrait defendre de la reconnaissance? 
serait-ce un homme, alors? Si donc tous les etres dou^s 
de raison sont au dessus de ceux qui en sont priv^, et 
si Ton ne saurait dire sans crime qu'il est quelque chose 
de superieur a la nature universelle, ii faut bien avouer, 
qu'elie aussi , est douee de raison. Ces opinions sont 
utiles, qui pourrait en douter, en considerant combien 
le serment donne de force aux transactions; combien il 
ajoute a ia reiigion des traites; combien de gens oat ete 
detourn^s du crime par la crainte des chatimens divins; 
combien enfin est saiute i'union des citoyens entre eux, 
quand elle est form^e sous ies regards, et, en quelque 
sorte, au tribuuai des dieux?» — Voila le preambuie 
de la loi; ainsi rappeiie Piaton. 

— QuiWT. Oui , mon fthre ; et ce qui m'en plait le pius, 
c'est que vos pensees, vos maximes, sont differentes des 
sieunes : rien, en effet, ne ressemble moins a ses opi- 
nions, que votre exposition precedenle, et que cepre- 
ambuie meme. Vous n'imitez de Piaton qu'une chose, 
le styie. — Marg. Je ie souhaiterais bien; mais ce styie, 
pourra-t-on jamais le reproduire? quant aux pens^es, 
il serait tres-faciie de les rendre, et je ie ferais, si je ne 
voulais etre moi ; ceia ne demanderait pas beaucoup de 
peine; il sufErait de les traduire mot pour mot. — 
QuiNT. Je ie crois , mais mieux vaut, comme vous venez 
de le dire, ^tre vous-meme. Parlez-nous donc mainte- 
nant,s'il vous plait, des iois religieuses. 
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— Marc. Expromam equidem, ut potero; et, quo- 
tiiam et locus et sermo famiiiaris est, legum leges voce 
proponam. — Quint. Quidnam id est? — Ma.rc. Sunt 
certa legum verba, Quinte, neque ita prisca, ut in ve- 
teribus xii, sacratisque legibus ; et tamen , quo plus au- 
ctoritatis habeant, pauUo antiquiora, quam hic sermo 
ost. Eum morem igitur cum brevitate, si potero, con- 
sequar. Leges autem a me edentur uon perfectae; nam 
esset infinitum : sed ipsae summae rerum , atque scnten- 
tiae. — QumT. Ita vero necesse est : quare audiamus 
verba legis. > - 

VIII. Marc. « Ad divos adeunto caste : pietatem adhi- 
bento : opes amovento. Qui secus faxit, Deus ipse vindex 

erit. — Separatim nemo habessit deos; neve novos, sive 

j 

advenas , nisi pubUce adscitos , privatim colunto. — Con- 
structa a patribus delubra in urbibus habento. Lucos in 
agris habento, et Larum sedes. — Ritus famiUae patrum- 
que servanto. — Divos, et eos, qui coelestes semper habiti , 
colunto, et oUos, quos endo coelo merita locaverunt, 
Herculem , Liberum ,\£sculapium, Castorem , PoUuccm, 
Quirinum : ast oUa, propter quae datur homini adscensus 
in ccelum , Mentem, Yirtutem, Pietatem, Fidem, earum- 
que laudum delubra sunto; nec uUa vitiorum sacra so- 
lemnia obeunto. — Feriis jurgia amovento; easque in 
famuUs, operibus palratis, habento. Itaque ut ita ca- 
(lat in auuuis amfractibus, dcscriptum esto. Certasque 
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— Marc. Oui, je ics proclamerai, et de mon mieiix; 
et.puisque c'est iciuQ libreet intimeentretien, je debu- 

terai par les lois des lois. — Quint. QuVnteiuIez-vous 
par la? — Mabg. Ilya, Quintus, des expressions cousa- 
difl^iii^^y^ ^illes que celles de nos Douze-Tables 
e^iAjtaF.lblk 'Sacrdes, et cependant uii peit plus ancien- 

nes quenotre langage d'aujourd'hui , en ont plus d'auto- 
rite. Jeprendrai donc, si jepuis, cette forme de langage 
et sa bri^vete. Quant aux lois , je ne vous les dbnnerai 
pas dans tout leur ensemble; ce detail serait infini : j'eu 
rapporlerai les points capitaux et les sommaires. — 
Qumx. Cest bieo la marche convenable : ecoutons les 
paroles de la loi^ i. 

VIIL Marc. «Que Ton se presentc devant les dieux 
avec purete,que Fon y porte une ame pieuse, et que 
Fon iscarte les rlchesses. Quicouque agira autrement , 
Dku loi-aAn#»^ veafera. ~ Persoune n'aura de dieux 
Ijpart : nouveaux ou etrangers, on ne les doit adorer 
en particulier , s'i]s n'ont ete adoptes par Tetat. — Que, 
(lans les villes, soient les temples batis par nos ance- 
ti^;/aux chanips, les bois sacres et les chapelles des 
Lares. — r Que Ton conserve les ceremonies de la famille 
vl des ancelres. — ^Que Ton bonore les dieux , et ceuxque 
Ton a toujours honores comme tels , et ceux que leurs 
grandes actions ont plac^s dans le ciel : Herculey Bac- 
chuSy Esculape, Castor, Pollux, Quliinus; quant k ces 
vertus, degres sublimes qui elevent rhomme au ciel , 
a savoir, rintelligence, le Courage, la Piete, la Foi, 
qu'eUes aienl aussi des temples ; mais qu'aux vices ou 
nofTre aucun siKaifice. — Qu'aux jours de fStes, on 
j|ft||ljp|le 'tiMites contestations , et qu'on iaisse aux es- 
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fruges, certasque baccas sacerdotes publice Hbanto:hoc 
certis sacrificiis ac diebus. Itemque alios ad dies uber- 
tatem lactis feturaeque servanto. — Idque ne com- 
mitti possit, ad eam rem, rationem, cursus annuos sa- 
cerdotes finiunto : quaeque quoique divo decorae gratseque 
sint hostiae, providento. — Divisque aliis alii sacerdo- 
tes , omnibus ponlifices , singulis flamines sunto. — Vir- 
gines vestales in urbe custodiunto ignem foci publici 
sempiternum. — Quoque hsec privatim et publice modo 
rituque fiant, discunto ignari a publicis sacerdotibus. 
Eorum autem duo genera sunto : unum, quod praesit cae- 
rimoniis et sacris ; alterum , quod interpretetur fatidico- 
rum et vatum effata incognita, quum senatus populus- 
que adsciverit. Interpretes autem Jovis optimi maximi, 
publici augures, signis et auspiciis postea vidento; dis- 
ciplinam tenento. Sacerdotes vineta virgetaqne, et sa- 
lutem populiauguranto ; quiqueagent rem duelH , quique 
popularem, auspicium praemonento, ollique obtempe- 
ranto : divorumque iras providento , iisque apparento : 
coelique fulgura regionibus ratis temperanto : urbemque, 
et agros , et templa liberata et effata habento : quaeque 
augur injusta, nefasta, vitiosa, dira defixerit, irrita in- 
fectaque sunto ; quique non paruerit, capital esto. 
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claves la liberte de les celebrer apres leurs travaux. 
On aura soin qu'elles Jtombent aux retours annuels. 
Les pretres emploieront pour les libations publiques 
* certaines herbes et certains fruits, et cela en des jours 
.e£ a des sacrifices marqu^. Pour les autres fltes, 0m 
reservera une (|i]antite suffisante et de lait et de jeuaes 
victimes, ^ — Afin d'evlter toute inexactitude , les pretres 
delermineront la longueur deFannee; ils seprocureront 
^avalKie les^^^MteM^ let pltis bdies les plus agr^a- 
bles li cha^ue divinite. — -Chaque dieu aura son prdtre; 
pour tous, les pontifes; a quelques-uns , les flamines. — 
Les vestales eatretiendront dans la ville le feu eternel du 
foyer pubfic. '-^ Ceox qui ne cotindilroiit point Por^m 
et le Tituel ii^icirimdiiies, latit pai^iCQltlres que pu- 
bliques, s'en instruiront pres des pretres consacros. Or, 
il y aura deux classes de ces pretres : Fune presidera 
aux sacrifices, Tautre interpreter^ les propbeties, ies 
pr^dictions des devins, qu'diiront approuves et le peuple 
el le seuat. Les augures, qui sont les interpretes de 
Jupiler ti es-hon et tres-grand, interrogeront ensuite les 
presages et les auspices, en observant les regles de leur 
a^L Les prSlilQS^ api^ ii^Oir prk les augures, dfiixitii^ 
deront aux dieUx la conservation des vignobles , des qou- 
veaux plants,et laprosperite du peuple. Qu'ils commu- 
niquent d'avance les auspices a ceux qui traitent des af- 
feires de la guerre ou du peuple; qu^on ne s*e» ^carte- 
point: ils s'assure|t>at'8ile8dieuxnesont point irrites,et 
leur obeiront. On partagera le ciel en plusieurs parties, 
pour y observer les eclairs. A la ville , a la campagne , 
dans les temples, Taugure aura son aspect libre; tont sera 
soumisli sa paroIeVto^tceque Taugure aurad^elar^con- 
^||%|^ funeste , entach^ de vice, 
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IX. « Foederuni, pacis, belii, iuduclarum oratores, 
fetiales, judices, duo sunt. Bella disceptanto. — Prodi- 
gia,portenta ad Etruscos et aruspices, si senatus jusse- 
rit , deferunto :£truriaeque principes disciplinani docento. 
Quibus divis creverint, procuranto; iidemque fulgura 
atque obstita pianto. — Nocturna mulierum sacrificia ne 
sunto, praeter olla, quae pro populo rite fiant; neve 
quem initianto, nisi, ut assolet Cereri, Graeco sacro. — 
Sacrum commissum, quod neque expiari poterit, impie 
commissum est; quod expiari poterit, publici sacerdo- 
tes expianto. — Ludis publicis, quod sine curriculo et 
sine certatione corporum fiat, popularem laetitiam in 
cantu et fidibus et tibiis moderanto, eamque cum di- 
vum honore jungunto. — Ex patriis ritibus optuma co- 
luuto. — Praeter Idacae matris famulos, eosque justis 
diebus , ne quis stipem cogito. — Sacrum , sacrove com- 
mendatum qui cleperit, rapsitque, parricida esto. — 
Perjurii poena divina, exitium; humana, dedecus. — 
Incestum pontifices supremo supplicio sanciunto. — Im- 
pius ne audeto placare donis iram deorum. Caute vota 
reddunto. Poena violati juris esto. Quocirca ne quis 
agrum consecrato. Auri, argenti, eboris sacrandi modus 
esto. — Sacra privata , perpetua manento. — Deorum 
manium jura , sancta sunto. Hos lcto datos, divos ha- 
bento : sumtum in ollos luctumque minuunto. » < 
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asera rcgarde comine iiul et non avenu : la dcsobelssance 
sera crime capital. 

IX. « Pour les traites, la paix , la guerre, les treves, 
que deux feciaux soient ambassadeurs et juges ; qu'ils dis- 
cutent la guerre. — Les prodiges, les evenemens extraor- 
diuaires, seront, silesenatrordonne, deferes aux Etrus- 
ques et aux aruspices; iis instruiront le senat de ce 
qu'il faut faire; on apaisera les divinites qu'ils aurdnt 
indiquees; les Etrusques encore expieront et la foudre 
et ce qui en aura ete frappe. — Point de sacrifices noc- 
turnes pour les femmes, excepteceux qui se font solen- 
nellement pour le peuple; point (l'initiation aux mys- 
leres, sinon, et selonla formegrecque, a ceux deCcres. 

— Tout sacril^ge de nature a ne pouvoir etre expie , 
sera une impiete; celui qui pourra etre expie, le sera 
par le ministere des pr^tres publics. — Aux spectacles 
publics, autres que la course et la lutte, que Ton tempere 
la joie du peuple par des chanls, des instrumens a cor- 
deset des flutes, et qu'on la fasse tourner a rhonneur 
des dieux. — Des rites anciens, que Ton conserve les 
meilleurs; — Qu'a Fexception des prSlres de Cybele , 
et encorea certains jours seulement, personne ne quete. 

— Que quiconque aura derobe ou ravi une chose 
sacree, ou un depot confie au sanctuaire, soit parri- 
cide. — Quant au parjure, les dieux le punissent par 
la mort, les hommes par rinfamie. — Les pontifes 
decreteront contre Tinceste le dernier supplice. — Que 
Timpie n'ait pas raudace d^offrir aux dieux des presens 
pour les apaiser. — Que ron soit exact a s'acquitter des 
voeux que Ton aura faits; qu'il y ait une peine contre 
toute violation ; qu'ainsi personne ne consacre un champ; 
que Ton consacre avec mesure Tor, Fargent, rivoire. 

XXXV. 7 ■ 
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X. Att. Conclusa quidem est a te tani magna lex , 
sane quam brevi : et, ut mihi quidem videtur, non mul- 
tum discrepat ista constitutio religionum a legibus Numae, 
nostrisque moribus. — Marg. An ceuses, quum in illis 
de republica libris persuadere videatur Africanus , om- 
nium rerumpublicarum nostram, veterem illam, fuisse 
optimam, non necesse esse optimae reipublicae leges dare 
consentaneas ? — Att. Imo prorsus ita censeo. — Ma.rc. 
Ergo adeo exspectate leges, quae genus illud optimum 
reipublicae contineant : et , si quae forte a me hodie ro- 
gabuntur, quae non sint in nostra republica, necfuerint, 
tamen erant fere in more majorum; qui tum, ut lex, 
valebat. — Att. Suade igitur, si piacet, islam ipsam 
legem, ut ego, utei td rogas, possim dicere. — Marc. 
Ain' tandem, Attice, non es dicturus ahter? — Att. Pror- 
sus majorem quidem rem nullam sciscam aliter : in mi- 
noribus, si voles, remittam hoc tibi, — Quint. Atque 
haec mea quidem sententia est. — Marc. At ne longum 
fiat, videte. — Att. Utinam quidem ! quid enim agere 
malumus? 

— Marc. Caste jubet lex adire ad deos, animo vide- 
licet, in quo sunt omnia : nec tollit castimoniam corpo- 
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droits des dieuxMaues soieiit(iiiiiifiIi^»^(^|ie c#qs<.qui 
sont morts soient regardes coinme divins, et que Toq 
diminue, a leur egard, et la depense et le deuil.» 

renFermer' en feien peu ' 3c 
iilots une loi bien considerable. Du resife,' totr^^cfetffe 
constitution religieuse, lcs lois de Nnma et nos coutu- 
mes, il y ce me semble, bien peu de difference. — 
ilARG. Dan#^fel^K?res 'sur republique, Scipion 

la vieille republique, elait la meilleure : puis-je faire 
niieux, je vous le deinande, que de proposer des lois 
en harmonie avec elle? — Att. Non , assurenient. — 
Marc. Eh bieu ! attendez-vous donc k des lois qui puis- 
sent maintenir cet excellenl gouvernement ; et sl je vous 
en propose quelques-unes qui ne fassent pas ou ii'aient 
jamais fait partie de notre constitution, du moins elles 
^^^iefltpflf^li^ d^s ceutunotes cte nos ancStres : or, les 
coutumes avaieili alors force de loi. — Att. Exaininoqs 
donc, je vous prie, cetle loi article par arliclc , afin que 
je puisse voter pour la proposition. — Marc. Eh quoi! 
cette fowniite e^Wttft de rigueur? — «'Aw.' Four les «ftr 
faires importantes , oui; pour les aiitr^s, je vous en feraL 
grace. — Quint. Tel est aussi mon avis. — Marc. AU 
lons, ne jperdons pas de temps. — Att. Tres-volontiers : 
<}u'aurio]i^nous, en ef!et, de mimx k faire? 



— Marc. La loi veut que Ton s'approche des dieux 
avec purete, purete d'ame, c'est-a-dire : ce qui renferme 

7- 
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ris;secl liocoportetintelligi,c|uuniiiiultuin aiiimuscorpori 

praestet, observeturque, ut casta corpora adhibeantur , 

inulto esse in animis id servandum magis. Nam illud vel 

aspersione aquae, vel dierum numero tollitur : animi la- 

bes nec diuturnitate evanescere, nec amnibus ullis elui 

potest. 

Quod autem pietatem adhiberi, opes amoveri jubet, 
significat, probitatem gratam esseDeo, sumtum esse re- 
niovendum. Quid est enim, quum paupertatem divitiis 
etiam inter homines esse sequalem v^limus, cur eam , 
sumtu ad sacra addito, Jeorum aditu arceamus? prae- 
sertim quum ipsi Deo niliil minus gratum futurum sit , 
quam non omnibus patere ad se placandum et colendum 
viam. Quod autem non judex, sed Deus ipse vindex con- 
stituitur, praesentis pocnae metu religio conHrmari vi- 
detur. 

Suosque deos, aut novos, aut alienigenas coli, con* 
fusionem habet religionum , et ignotas caerimonias non 
a sacerdotibus. Nam a patribus acceptos deos ita 
placet coli , si huic legi paruerint ipsi. — Patrum de- 
lubra esse in urbibus censeo : nec sequor magos Persa- 
rum , quibus auetoribus Xerxes inflammasse templa Grae- 
ciae dicitur, quod parietibus Jncluderent deos, quibus 
omnia deberent esse patentia ac Hbera , quorumque hic 
mundus omnis lemplum esset et domus. 

XI. Melius Graeci, atque nostri : qui, ut augorent 
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tout : elle ne proscrit pas k purele du corps; mais laiiK». 
etant bien superieureau corps, ondoit penser que si Ton 
observe la chastete ext^rieure on doit bien plus encore 
garder celle de rame : car les souillures du corps , des 
aspersions, quelques jours les peuvent effacer; mais les 
taches de Tame, le temps ne saurait les enlever; toutes 
les eaux du monde ne les laveraient pas. 

£n recommandant la piele, en interdisant les riches- 
ses , ia loi nou6 dit que la purete de Tame est agreable a 
Dieu, et non le luxe, qui doit etre eloigne; car si, dans 
la vie ordinaire, nous voulons que la pauvret^ soit 
Tegale de la richesse, pourquoi, en rendant le culte 
dispendicux ^ reloignerions-nous des autels? Ricn, d'ail- 
leurs, ne saurait etre moins agreable a Dieu lui-meme, 
que de voir que tous ne peuvent arriver jusqu'a lui 
pour Tapaiser et Tadorer. Ensuite, en etablissant que 
uon un juge, mais Dieu sera le vengeur, la loi a voulu 
fortifier la religion par la crainte d'une peine pr^sente. 

Adorer des dieux a soi, nouveaux ou etrangers, c'est 
confondre les religions, en introduisant des ceremonies 
inconnues et non reglees par les pretres ; quant aux dieux 
memes de la palrie, on devra, pour leur culte, se con- 
former a la presente loi. — Je veux que les temples res- 
tent dans les villes, et je n'imite pas les mages de 
Perse, dont le conseil, dit-on, decida Xerxes a bruler 
tous les temples de la Grece , parce qu'on y renfermait 
dans des murs les dieux a qui tout doit Stre ouvert et 
libre, et qui ont tout cet univers pour temple et pour 
denieure. 

XL Plus sages furcnt et les Grecs et nos ancetres ; 
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piefalem in deos, easdem illos, quas nos, urbes inco- 
lere voluerunt. Affert enim haec opinio religionem uti- 
lem civitatibus : si quidem et illud bene dictum est a 
Pythagora , doctissimo viro , tum maxime et pietatem 
et religionem versari in animis , quum rebus divinis 
operam daremus; et quod Thales^ qui sapientissimus 
in septem fuit, homines existimare oportere, omnia 
quae cernerentur, deorum esse plena; fore enim omnes 
castiores, veluti qui in fanis essent maxime religiosis. 
Est enim quadam opinione species deorum in oculis, 
non solum in mentibus. Eamdemque rationem lucl ha- 
bent in agris. Neque ea, quae a majoribus prodita est 
quum dominis, tum famulis, posita in fundi villaeque 
conspectu, religio Laruni , repudianda est* 

Jam ritus familiae patrumque servare, id est (quo- 
niam antiquitas proxime accedit ad deos) a diis quasi 
traditam i*eligionem tueri. 

Quod autem ex bominum genere consecratos, sicut 
Herculem , et ceteros , eoli lex jubet , indicat omnium 
quidem animos immortales esse, sed fortium bonorum- 
que divinos. Bene vero, quod Mens, Pietas, Virtus, 
Fides , consecratur manu : quarum oomium Romae de- 
dicata publice templa sunt, ut illa qui habeaut (habent 
autem omnes boni), deos ipsos in animis suos coHoca- 
tos putent. Nam illud vitiosum, Athenis quod, Cylonio 
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pour augmenter la piete envers les dieux, ils ont voulu 
qu'ils habitassent les memes villes que nous. Cette opi- 
nion inspire aux cit^s la crainte religieuse qui ieur est si 
utile : selon , du moins , une belle parole de Pythagore, 
la piet^ , la religion , ne font jamais plus d'impressioa 
siir les ames, que lorsque dous somtties occupes du ser- 
vice diviu; et Thales, le plus renomme des sept sages, 
a dit : ccNous devrions etre persuad^s que tout ce qui 
frappe les regards est rempli des dieux ; nous en serions 
plus chastesy nous regardant alors comme dans le plus 
auguste des satictuaires. )i Car, selon une ancienne 
croyance, les dieux ne se r^velent pas seulement k Tes- 
prit j iis ont une pr^sence. Par la m^me raison , on con- 
servera, aux champs, ies bois sacres. Quaot au culte 
que nous ont transmis nos ancetres, a ces hommages 
que, maitres et serviteurs, nous rendons aux Lares en 
vue du champ et de ia maison, il ne faut pas non plus^ 
les rejeter. 

Quant aux ceremonies de sa familie, de ses ancetres^ 
les garder, c'est en quelque sorte garder la tradition 
divine : car Tantiquite est voisine des dieux. 

Quant a ceux d'entre les hommes qui ont ete sancti- 
fies, comme Hercule et les autres, la loi, en nous or- 
donnant de les honorer, nous enseigne que, si toutes les 
amessont imtnortelies , les dmes des heros, des hommes 
vertueux, sont divines. On a bien fait de consacrer Tln- 
telligence, la Piet^, la Force, la Foi : ies temples elev^s 
dans Rome a toules ces vertus , rappeileront a tous ceux 
qui en sont dou^s , et tous fes gens de bien les posse- 
dent, que leur ame est ie sanctuaire m^me de la divi" 
nite. Mais Athenes commit une faute quand , apres avoir 
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scelere expiato, Epimenide Crete suadente, fecerunt 
Contumeliae fanum et Impudentiae. Virtutes enim, non 
vitia consecrare decet. Araque vetus stat in Palatio, 
Febris; et altera Esquiliis, Malse Fortunae detestatseque : 
quae omnia ejusmodi repudianda sunt. Quod si fingenda 
nomina , Yicepotae potius vincendi , atque potiundi , 
Statae standi, cognominaque Statoris et Invicti Jovis; re- 
rumque expetendarum nomina, Salutis, Honoris, Opis, 
Yictoriae. Quoniamque exspectalione rerum bonarum 
erigitur anlmus , recte etiam a Calatino Spes consecrata 
est : Fortunaque sit vel Hujusce diei, nam valet in 
omnes dies; vel Bespiciens, ad opem ferendam; vel Fors, 
in quo incerti casus significantur magis ; vel Primige- 
nia, a gigneudo, Comes. Tum 

(DesuBt paiica.) 



XII. Feriarum festorumque dierum ratio in liberis 
requietem habet litium et jurgiorum; in servis, operuni 
et laborum : quas compositor anni conferre debet et ad 
perfectionem operum rusticorum. Quod tempus , ut sa- 
crificiorum libamenta * serventur , foetusque pecorum , 
quae dicta in lege sunt, diligenter habenda ratio inter- 
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expieJe crimmilk Uflki^f sur le conseil (rEpimenide de 
Ciete, elle elcva un leinple a rAftVoiit et a riinpudence; 
car ce sout les vertus et noa les vices qu'il faut consa- 
crer. Sur te boQt Palatin, un autel antique est dedi^ a 
la Fievre ; un autie^ itnr rEsquilin , k la Fortune mau* 
vaise et maudite : tous ces monumens et autres sem- 
blables, il faut les proscrire. Voulons-nous inventer dcs 
sumoms? que ce soit plutdt dans le sens de victoire, 
^« ii^iMpll^^ toiiiim iff^m^gdimf ^ d^immobili t ^ , « msikme! 
Slata, ou des surnoms tels'qii^ ceux de Stateur, d'In- 
vaincu, que nous avons donnes a Jupiter; ou bien des 
noms de choses desirables, comme le Salut, FHon- 
neur^ le Si^lji^^ €omm4s YiiienW^ir- 
nimemem heureux releve le eoumi^y oii-^ m raiscffii^ 
comme Ta fait Calatinus, de consacrer rEsperance. J'ap- 
prouve encore que Ton ait divinise la Fortune, soit la 
|icirti}iie'^e ce joii^, cdr m puissance s*^teiid k tous les 
jours; ouencore la Fortune Bespiciens, c'est-a-dire se- 
edQrable ; soit meme le Hasard , qui exprime pkitot les 
evenemens incertains; soit enhn la Fortune Primigeme, 
(|ui preside a notre naip^nce;. soit la Fortyne £«om?^ 
pagne, ou. . . . . . . • • • 

XIL Viennent ensuite les fetes et les jours feries : 
lew lii^^t AliiiHftiDApey eiitre les p^soimeft i^fcr^. 

les proces et les contestations, et, pour les esclaves,^es 
soins et les travaux. Le magistrat charge de regler Tan- 
nee doit les dislribuer de maniere a ne pas nuire aux 
trii^ie^ ihf^m^ti^Y pmr avdir en iemps utile les 
libatioBS et les victimes exigees par la loi , il faut obser* 
ym^m0^^mmm%^ iBi» .mutume d'intercalcr^ coutume 
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calartdi est : quod institutum perite a Numa, posterio- 

rum pontificum negligentia dissolutum est. 

Jam illud ex institutis pontificum et aruspicum non 
mutandum est, quibus hostiis immolandum cuique deo, 
cui majoribus , cui lactentibus, cui maribus, cui fe- 
minis. 

Plures autem deorum omnium , siuguli singulorum 
sacerdotes, et respondendi juris, et confitendarum reli- 
giouum facultatem afTerunt. 

Quumque Vesta, quasi focus urbis, ut graeco no- 
mine est appellata (quod nos prope idem graecum inter- 
pretatuni nomen tenemus), consepta sit; ei colendae 
virgines prsesint, ut adVigiletur facilius ad custodiam 
ignis, et sentiant mulieres in natura feminarum omnem 
castitatem peti. 

Quod sequitur vero, non solum ad religionem perti- 
net, sed etiam ad civitatis statum, ut sine iis, qui sacris 
publice praesint , religioni privatae satisfacere non pos- 
sint. Continet enim, reipublicae consilio et auctoritate 
optimatium , semper populum indigere. Descriptioque 
$acei'dotum nullum justae religionis genus praetermitlit. 
Nam sunt ad placandos deos alii conslituti, qui sacris 
praesint solemnibus; ad interpretanda alii praedicta va- 
tum; neque multorum, ne esset infinitum, neque ut ea 
ipsa, quae suscepta publice essent, quisquam extra col- 
legium nosset. 

Maximum autem et prajstantissimum in republica 
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sagenient etablie par Numa , detruite par la negligence 
des poutifes venus apres lui. 

II ne faut rien changer aux reglemens fails par les 
pontifes et les aruspices , concernant Tage , la qualile , 
le sexe des victimes qu'il faut immoler. 

Quant aux pretres, leur nombre plus grand et la des- 
tination particuliere de quelques-uns d'entre eux au ser- 
vice d'une divinile, les mettent en etat de repondre sur 
ie droit et de pr^cher la religion. 

Vesta, s;uivant Texpression grecque, que nous avons 
presque retenue, c'est le foyer de la ville : on ne doit donc 
preposer a son culte que des vierges ; elles seront plus 
propres et plus attenlives a la garde du feu sacre, et les 
femmes apprendront, par ce choix, que Ton exige de 
leur sexe une entiere chaslete. 

Les dispositions qui suivent n'interessent pas seule- 
menl la religion , elles interessent encore la constitution 
de Tetat : c'esl la defense de s'occuper des sacrifices 
particuliers sans y ^tre assiste des niinistres publics. II 
importe, en effet , que le peuple ait toujours besoin de la 
sagesse et de la sanction des chefs de Tetat; et, distri- 
bues comme ils le sont, nos pretres suffisent a toutes 
ies religions I^gitimes : car les uns sont etablis pour 
apaiser les dieux, et ceux-Ia pr^sident aux sacrifices so- 
lennels ; les autres pour interpreter les pr^dictions des 
devins , qui ne doivent pas etre nombreux , car cela se- 
rait infini; et les secrets de Tetat sortiraient du college 
qui seul les doit connailre. 

Mais le droit le plus important, le plus grave dans I» 
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jus est augurum, et cum auctoritat^ conjuhctum. Ne- 
(|ue vero hoc, quia sum ipse augur, ita sentio, sed 
quia sic existimare nos est necesse. Quid enini majus 
est , si de jure quaerimus , quam posse a summis impe- 
riis et summis potestatibus coinitiatus et concilia vel 
instituta dimittere, vel habita rescindere? quid gravius, 
quam rem susceptam dirimi, si unus augur alio die 
dixerit? quid magnificentius , quam posse decernere, 
ut magistratu se abdicent consules? quid religiosius, 
quam cum populo, cum plebe agendi jus, aut dare, aut 
non dare? quid legem, si non jure rogata est, tollere? 
ut Titiam decreto collegii; ut Livias, consilio Philippi, 
consulis et auguris : nihil domi, nihil foris per magistra- 
tus gestum , sine eorum auctoritate posse cuiquam pro- 
bari ? 

XIII. Att. Age, jani ista video fateorque esse ma- 
gna : sed est in collegio vestro inter Marcellum et Ap- 
pium , optimos augures , magna dissensio ; nam eorum 
ego in libros incidi : quum alteri placeat, auspicia ista 
ad utilitatem esse reipublicae composita; alteri disciplina 
vestra quasi divinare videatur prorsus posse. Hac tu de 
re, quaero, quid sentias. — Marg. Egone? divinationem , 
quam Graeci fjuocvriitviv appellant , esse censeo , et hujus 
hanc ipsam partem, quae est in avibus, ceterisque signis 
disciplinae nostrae; quod, quum summos deos esse cou- 
cedamus, eorumque mente muudum regi, et eoriimdem 
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republique, c'est le droit daugure; nul ne donne plus 
d'autorite; ct ce n'est point comme augure que je parle 
ainsiy mais la chose est telle. Sous le rapport du droit, 
qti^Ie plus haute prerogative, que de pouvolr, malgre 
IMliiltlNMKi^ des magistrattites^ qui hn tm 
•coavoqties^ dissoudre ou annuler les assemblees et les 
comices ! Quoi de pUis souverain , que d'arreter les plus 
grandes resolutious par ce seul mot : « A un autre jour? w 
de plus mdgnifiqne, qae de potivoir enjoindre m% con- 
suls d'abdiquer? de phis auglistay que le privilege d'ac- 
corder ou de rcfuser la permission de traiter, soit avec 
(a nation, soit avec le peuple; et si une loi na pas ete 
regulierement propos^e, de la faire aboltr ? Aiiisi.la loi 
Titia fut abrogee par un decret du coll^ge des pontifes; 
les lois Livia sur Tavis de Phllippusj augure et consul : 
de telle sorle qu'au dedaus, au dehors, tout ce que 
ilMi«ks magislrats doitf redevoir le sf^iiu de leur appro^ 
Jbation. 

XIIL Att. Ces atlrlbutions sont grandes, je le vois , 
je Tavoue; mais dans votre college meme, Marcelius et 
Appius, deux excellens augures, sontd'un avis entiere- 
ment oppose ; le hasard m'a fait tomber leurs livres entre 
les mains. L'un veut que les auspices n'aient ete inventes 
que pour rutiHte de la republique , Tautre que votre 
science soit une science divinatoire : quelle est, je vous 
prie, votre opinion a cet egard? — Marc. Mon opinion? 
je crois qu'il y a un art de la divination , une mantiquey 
comme disent les Grecs ; et que le vol des oiseaux , et 
autres signes qui rentrent dans nos fonctions, en font 
partie. Si nous reconnaissons qu'il existe des dieux su- 
premes, que leur sagesse conduit le monde, que leur 
bonte veille a nos besoins^ et qu'ils nous peuvent envoycr 
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benignitatetn hominuin consulere generi, et posse nobis 
signa rerum futurarum oslendere, non video, cur esse 
divinationem negem. Sunt autem ea, quae posui; ex 
quibus id, quod volumus, efficitur et cogitur. Jam vero 
permultorum exemplorum et nostra est plena respu- 
blica, et omnia regna, omnesque populi, cunctaeque 
gefites; augurum praedictis multa incredibiliter vera ce- 
cidisse. Neque enim Polyidi , neque Melampodis , neque 
Mopsi , neque Amphiarai , neque Calchantis , neque 
Heleni tantum nomen fuisset; neque tot nationes id ad 
hoc tempus retinuissent , Arabum , Phrygum , Lycao- 
num , Cilicum , maximeque Pisidarum ; nisi vetustas ea 
certa esse docuisset. Nec vero Romulus noster auspicato 
Urbem condidisset, neque Attii Navii nomen memoria 
floreret tam diu, nisi hi omnes multa ad veritatem 
admirabilia dixissent. Sed dubium non est, quin haec 
disciphna, et ars augurum evanuerit jam et vetustate et 
negUgentia. Itaque neque iUi assentior, qui hanc scien- 
tiam negat unquam in nostro collegio fuisse; neque illi , 
qui esse etiam nunc putat. Quae mihi videtur apud ma- 
jores fuisse dupHciter, ut ad reipublicae tempus non- 
nunquam, ad agendi consilium saepissime pertineret. — 
Att. Credo, hercle, ita esse, istique rationi potissimum 
^ssentior. Sed redde cetera. 

XIV, Marc. Reddam vero, et, si potero, brevi. Se- 
<|uitur enim de jure belli: in quo et suscipiendo, et ge- 



Digitized by 



• DES LOIS, LIVRE IL iii 

(les presages de ravenir^ je ne vois pas pourquoi je nierais 
la divination. Or, lous les principes que j'ai poses sont 
des verites; ia consequence est donc necessaire. Faul-il 
des exemples? niistoire de notre republique en fournit 
un nombre infini : tous les royaumes, tous les peuples, 
toutes les nations, ont vu des ev^nemens incroyables 
venir realiser les predictions des augures. Polyide, 
lampus, Mopsus, Amphiaraus, Calchas, Helenus, n'au- 
raient pas une si grande reputation; tant de nations, les 
Arabes, les Phrygiens, les Lycaoniens, les Ciliciens, les 
Pisidiens surtout , n'auraient pas conserve jusqu'a ce 
jour Tusage des auspices, si rexperience ne leur en eiit 
montre la certitude. Que dis-je? pour fonder sa ville, 
Romulus n'eut point pris les auspices; le nom d'Attius 
Navius ne brillerait pas d'un si vif eclat, si leurs pre- 
dictions n'eussent, d'une maniere merveilleuse , coiucide 
avec la verite. D'un autre c6t^,on ne saurait douter 
que cette science sacree, que Tart des augures, ne se 
soient perdus par vetuste et par negligence. Je ne crois 
donc pas , avec Marcellus , que jamais notre college n'ait 
possede cette science ; ni avec Appius , qu'il la possedc 
encore : mais chez nos ancetres ellc avait, je pense, lc 
double avantage de servir quelquefois a la politique, 
mais bien plus souvent d'inspirer de sages rcsQlulions. 
— Att. Et moi aussi, je le crois, et je pencherais vo- 
lontiers pour la premiere raison. Mais continuez. 



XIV. Marc. J'acheve, ct en peu de mots. Restc lc 
droit de la guerre; pour rentreprendre , la faire, la ter- 
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reiido, et deponendo , jus plurimum valet , et fides : ho- 
rumque ut publici interpretes essent, lege sanximus. 
Jam de aruspicum religione, de expiationibus et pro- 
curationibus satis superque in ipsa lege dictum puto. 
— Att. Assentior,quoniam omuis haec in rehgione ver- 
satur oratio. — Marc. At vero, quod sequitur, quo- 
modo aut tu assentiare, aut ego reprehendam, sane 
quaero, Tite. — Att. Quid tandem id est? — Marc. 
De nocturnis sacrificiis mulierum. — Att. Ego vero 
assentior; excepto praesertim in ipsa lege solemhi sa- 
crificio ac publico. — Marc. Quid ergo aget lacchus, 
Eumolpidaeque nostri, et augusta illa mysteria, si qui- 
dem sacra nocturna tollimus? Non enim populo ro- 
mano, sed omnibus bonis firmisque populis leges da- 
mus. — Att. Excipis, credo, illa, quibus ipsi initiati 
sumus. — Marc. Ego vero excipiam? Nam mihi quum 
multa eximia, divinaque videnlur Athenae tuae peperisse , 
atque in vitam hominum attulisse, tum nihilmelius il- 
lis mysteriis, quibus ex agresti immanique vita, exculti 
ad humanitalem, et mitigati sumus; Initiaque ut ap- 
pellantur, ita re vera principia vitae cognovimus : neque 
solum cum laetitia vivendi rationem accepimus , sed etiam 
cum spe meliore rooriendi. Quid autem mihi displiceat 
in nocturnis, poetae indicant comici. Qua licentia Romae 
data, quidnam egisset ille, qui in safrificium cogitatam 
libidincm intulit, quo ne imprudentiam quidem oculo- 
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miner, la boune foi et la justice doivent surtout domi- 
ner; et la loi a voulu que, pour en expliquer le droit, 

il y eut des interpretes publics. Quant aiix auspices, a 
leurs sacrifices et a leurs expiations, la loi en dit assez, 
^ dK^frop peut-etre. — Att. Oui, puisque tout ce d^- ' 
llflMMttMniir ht reli^n. — Marc Mais ce quL vietit , 
ensuite, comnpfnly ,consentirez-vous? et moi, comment 
le blamerai-je, je vous le demande, Titus? — Att. 
Qu'est-ce douc? — Makc. Les sacrifices nocturnes que 
MWfti Mttftes. — A7i<. Qu'oii les sup^g^Jy 
consens, d'autant plus que la loi excepte eil^iMffilt^ 
sacrifice public et solenneh — Marc. Mais si nous sup- 
primons ces sacrifices nocturnes , que vont devenir et 
laccbus, et nos Eumolpides, et fous ces augustes mys- 
teres? car, notre loi n'est pas seulement pour le peuple 
romain , elle est pour tous les peuples qui ont de la sa- 
gesse et du courage. — Att. Vous epargnez, je pense, 
ks m^st^res auxqnels notis soiimes imti^? -rr Mabg. 
Assiir^ent; car^ detoutes les excellentes et divines in- 
stitutions qu'Albenes a donnees aux bommes, la pkis 
admirable est celle de ces mysteres qui nous ont fait 
passer de mqeurs sauvages et farouches a des moeurs pli|$| 
ioiices itt<|i!«s^ aoeiabtes , ou plutot boub oiit,.eeii^i]|^^ 
Pindique leur nom , inities a la vie , appris a vivre heu- 
reux, et a mourir avec Fesperance d'une meilleure desti- 
nee. Quant a ce que je n'approuve point daiis ces mys- 
l^dyJiiNjpiAltM mmq^m l*miiqmvsi asses^^^i ^^^' 
licence eut ete penpise a Rome, ou ne se fut point e^arf! 
celui qui, de dessein premedite, porta sa passion sacri- 
lege la oii un simple regard est un crime? — Att, Con- 
^ntez^^s p^ir^tte loi p^fur Rbitoe^ saiis'iloiis 

XXXV, * 8 
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rum adjici fas fuit? — Att. Tu vero istam Romae lo- 

gem rogato : nobis nostras ne ademeris. 

XV. Marc. Ad nostra igitur revertor : quibus pro- 
fecto diligcntissime sanciendum est, ut mulierum fa- 
mam multorum oculis lux clara custodiat, initienturque 
eo ritu Cereri, quo Bomae initiantur. Quo in genere 
severitatem majorum senatus vetus auctoritas de Bac- 
chanalibus, et consulum , exercitu adhihito, quaestio 
animadversioque declarat. Atque omnia nocturna , ne 
nos durlores forte videamur , in media Grsecia Diagon- 
das Thebanus lege perpetua sustulit. Novos vero deos, 
et in his colendis nocturnas pervigilationes sic Aristo- 
phanes, facetissimus poeta veteris comoediae, vexat, ut 
apud eum Sabazius, et quidam alii dii peregrini judi- 
cati, e civitate ejiciantur. 

Publicus autem sacerdos , imprudentiam consilio ex- 
piatam metu liberet; audaciam in adnuttendis religio- 
nibus foedis damnet, atque impiam judicet. 

Jam ludi publici^ quoniam sunt cavea circoque di- 
visi, sint corporum certationes, cursu et pugilatione , 
luctatione , curriculisque equorum usque ad certam vi- 
ctoriam in circo constitutis : cavea, cantu, voce ac fidi- 
bus et tibiis ; dummodo ea moderata sint, ut lege prae- 
scribitur. Assentior enim Platoni, nihil tam facile in 
animos teneros atque molles influere , quam varios ra- 
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XV. Marc. Je reviens donc a notre loi; elle doit, 
avant tout, veiller avec un soin extreme a ce que la 
lumiere du grand jour protege aux yeux de tous la re- 
putation des femmes, et que leur initiation aux mysteres 
de Ceres se fasse comme elle se fait a Rome. A cet 
egard la severile de nos ancetres ^tait extreme; temoin 
le decret du s^nat relatif aux Bacchanales , decret dans 
lequel il fut appuye, par Tarmee des consuls, dans la 
recherche et la punition des coupables. Et ne nous ac- 
cusez point de trop d'intol^rance : au milieu meme de la 
Grece, Diagondas de Thebes a , par une loi perpetuelle, 
aboli tous les sacrifices nocturnes. Quant aux dieux 
nouveaux et aux veill^es nocturnes instituees en leur 
honneur, le plus enjoue des poetes de rancienne com^v 
die, Aristophane, leur a dedare une guerre a outrance. 
Nous voyons chez lui Sabazius et quelques autres dieux 
juges comme etrangers et condamnes a sortir de la ville. 

Le pretre public absoudra, apres qu'elles auront et^ 
expiees,Ies knprudences ; il proscrira, il declarera im- 
pie Taudace qui introduirait d'infames ceremonies. 

Veuons aux jeux publics : il y en a de deux sortes , 
le Cirque et le theatre. Laissons au Cirque les exercices 
du corps, le pugilat, la course , la lutte, les combats 
de chars, jusqu'au moment ou la victoire couronne les 
vainqueurs; au theatre, les chants, les voix, les instru- 
niens a corde et a vent, pourvu que Ton y mette la 
mod^ration que prescrit la loi. Je crois, en effet, avec 
Platon, que rien ne penetre aussi facilemenl dans les ames 

8. 
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nendi sonos : quorum dici vix potest quanta sit vis in 
utramque partem. Namque et incitat languentes, et lan- 
guefacit excitatos j et tum remittit animos j tum contra- 
hit; civitatumque hoc multarum in Graecia interfuit, 
antiquum vocum servare modum : quarum mores lapsi 
ad mollitiem , pariter sunt immutati cum cantibus; aut 
hac dulcedine corruptelaque depravati, ut quidam pu- 
tant-; aut, quum severitas eorum ob alia vitia cecidisset, 
tum fuit in auribus animisque mutatis etiam huic muta- 
tioni locus. Quamobrem ille quidem sapientissimus Grae- 
ciae vir, longeque doctissimus, valde hanc labem veretur. 
Negat enim mutari posse musicas leges sine mutatione 
legum publicarum. Ego nec tam valde id timendum , 
nec plane contemnendum puto. lUa quidem, quae solo- 
baut quondam compleri severitate jucunda Livianis et 
Naevianis modis^^Jlnunc, ut eadem exsultent, cervices 
oculosque pariter cuni modorum (lexionibus torquent. 
Graviter olim ista vindicabat vetus illa G^seem, longe 
providens, quam sensim pernicies illapsa civium ani- 
mos, malis studiis malisque doctrinis repente totas ci- 
vitates everteret:si quidem illa severa Lacedaemon ner- 
vos jussit, quos plures quam septem haberet, in Timo- 
thei fidibus. demi. 

XVI. E)^nceps in lege est , ut de ritibus patriis co- 
lantur optimi : de quo quum consulerent Athenienses 
Apollinem^Pythium, quas potissimum religiones teue« 
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teiidres et vierges que les differens sons de la musique. 
On ne saurait dire combien , soit en bien, soit en mal , 

est grande sa puissance. La musique ranime la laugueur^ 
aliy^illfi jl^gtie, rellehe ou resserre les Imes. Cotn- 
}nen d^etats de Ik Gir^e eassent mieux Mt de conser- 
ver leur ancienne musique! Leurs moeurs, entrainees 
a la moUesse, changerent avec leur musique^ soit que 
celte niusique douce et corruptrice les ait depravees ; 
soit que leur sdverite etant venue a ceder h d'autres 
viceSyleurs oreilles et leurs esprits aient, avec d'an- 
tres changemens, adopte cette revolution. Voila pour- 
quoi rhomme le plus sage et le plus ^clairi de ta Grk;e 
i*edoute singulierement ce fl^au; il soutient qu'une re- 
volution daiis la miisique est une r^volution dans les 
lois. Pour moi , sans partager cet exces de craiute, je ne 
voudrais pas, a cet egard, trop d'iodifiiireace. ladb les 
vers de Livius et de N^vius se chaQtaieiit sur uu inode 
agreable, mais severe; maintenant , pour les faire reus- 
sir, on j ajoute, suivant la diversite des airs, des con- 
torsions de tete et des roulemens d'yeux. L^aucieiine 
6rk;e proscrivait impitoyablement ces abus.; elle pr^- 
voyait bieiv.que ce poison, se glissant insensiblement 
dans le coeur des citoyens, y developperait de mauvaises 
passions, de funestes doctrines, qui finiraient par rui- 
ii^"^'dt& eoti^res. Aussi Faust^re Lac^dmone or- 
donna de retranclier loutes les cordes que Tiinothee 
ajckiita Mu% sept cordes de la lyre. 

XVI. La loi ajoute : Des rites anciens, on conser- 
vera les meilleurs. Les Atheniens demanderent a Apol- 
lon Pythien a quelles formes religieuses ils devaient de 
preference s'attacher; roracle leur repondit : « A celles 
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rent, oraculutn editum esl , «Eas, quae esseut iu more 
majorum. » Quo quum iterum venissent , majorumque 
morem dixissent saepe esse mutatum , qusesivissentque , 
quem morem potissimum sequerentur e variis ; respon- 
dit , «Optimum. » Et profecto ita est, ut id habendum sit 
antiquissimum et Deo proximum, quod sit optimum. 

Stipem sustulimus, nisi eam, quam ad paucos dies 
propriam Idaese Matris excepimus : implet enim super- 
stitione animos, et exhaurit domos. 

Sacrilego poena est, neque ei soli, qui sacrum abstu- 
lerit, sed etiam ei, qui sacro commendatum, quod et 
nunc multis fit in fanis. Alexander in Cilicia deposuisse 
apud Solos in delubro pecuniam dicitur; et Atheniensis 
Clisthenes Junoni Samiae, civis egregius, quum rebus 
timeret suis, filiarum dotes credidit. 

Sed jam de perjuriis, de incestis nihil sane hoc qui- 
dem loco disputandum est. — Donis impii ne placare 
audeantdeos; Platonem audiant, qui vetat dubitare , 
qua sit menle futurus deus, quum vir nemo bouus ab 
improbo se donari velit, — Diligentia votorum satis in 
lege dicta est , ac voti sponsio, qua obligamur deo. Poena 
vero violatae rellgionis justam recusationem non habel. 
Quid ego hic sceleratorum utar exemplis? quorum suut 
plenae tragoediae. Quaeante oculos sunt, ea potius attin- 
gantur. Etsi haec commemoratio vereor ne supra homi- 
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de vos ancetres. »Les AtheQiens revinrent le consulter. 
Leurs p^res,ayant souvent change, ils d^siraient savoir 
quelle etait , entre tant de coutumes, celle qu'ils de- 
vaient preferer : «La meilleure, » repondit le dieu. Et 
certes , en fait de religion, la plus ancienne est la meil- 
leure; carc'est la plus proche de Dieu. 

Nous avons supprime les quetes, excepte celle de 
Cybele, qui ne dure que quelques jours : car, outre 
qu'elles remplissent Tesprit de superstition, elles epui- 
sent les familles. 

Nous punissons le sacrilege, et nous regardons comme 
tel non-seulement le vol des choses sacrees , mais encore 
celui des depots confies a un lieu sacre; et aujourd'hui 
encore il y en a dans beaucoup de tempies. Alexandre , 
dit-on, deposa ainsi une somme d'argent dans un tem- 
ple a Soles en Cilicie; et TAthenien Clisthene, citoyen 
fort distingu^, dans un moment ou il craignait pour sa 
fortune, confia la dot de ses filles k la Junon de Samos. 

En voila assez sur les parjures et les incestueux. — 
Que les impies n'aient pas Taudace de chercher a apaiser 
les dieux par des presens; ils n'ont qu'a ecouter Platon : 
«Peut-on, dit-il, douter des dispositions des dieux, puis- 
que les gens de bien n'accepleraient pas les dons des 
mechans?» — La loi explique sufBsammeut avec quel 
soin on doit s'acquitter de ses voeux et de ses promesses 
envers une divinite. Les chatimens prononces contre 
ceux qui violent la religion sont inevilables. Rappelle- 
rai-je ici ces grands coupables dont nos trag^dies sont 
pleines? citons plutot des faits qui sont sous nos yeux : 
de tels r^cits, je le crains, sout au dessus d'un mortel ; 
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nis fortuu^ esse videatur ; tamen , quoniam mihi sermo 
est apud vos, nihil reticebo, velimque hoc, quod lo- 
quar, diis immortalibus gratum potius videri, quam 
grave 

XVII. Omnia tum perditorum civium scelere, dis- 
cessu meo, religionum jura poUuta sunt; vexati nostri 
Lares familiares; in eorum sedibus exsedificatum tem- 
plum Licentiae; pulsus a delubris is, qui illa servarat. 
Circumspicite celeriter animo ( nihil enim attinet quem- 
quam nominari), qui sint rerum exitus consecuti. Nos, 
qui illam custodem urbis, omnibus ereptis nostris re- 
bus ac perditis violari ab impiis passi non sumus, 
eamque ex nostra domo in ipsius patris domum detuli- 
mus^ judicia senatus, Italiae^ gentium denique omnium , 
conservatae patriae consecuti sumus : quo quid accidere 
potuit homini praeclarius? Quorum scelere religioues 
tum prostratae afflictseque sunt ; partim ex illis distracti 
ac dissipati jacent : qui vero ex iis et horum scelerum 
principes fuerunt, et prater ceteros in omui religione 
impii, non solum vita cruciati atque dedecore, verum 
etiam sepultura ac justis exsequiarum caruerunt. 

— QuiNT. Equidem ista agnosco, frater, et meritas 
diis gratias ago : sed nimis saepe secus aliquanto vide- 
mus evadere. — Marc. Non enim, Quinte, recte existi- 
mamus, quae poena divina sit; et opinionibus vulgi rapi- 
mur in errorem, nec vera cernimus. Morte, aut dolore 
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je les rappellerai cependant, car ceci est entre nous; et 
je prierai les dieux de Tavoir pour agreable, plutot que 
de s'en offenser 

XVII. Lors de mon exil , des citoyens pervers viole- 
rent tout ce que les droits de la religion ont de plus 
saint. On persecuta mes dieux domestiques ; a la place 
nieme de leurs autels , on eleva un temple a la Licence , 
et Fon bannit des temples la divinite qui seule les avait 
tous sauves.Bappelez-vous maintenant ( car il est inutile 
de nommer quique ce soit,) comment finit cetle affaire. 
Moi, qui,apres le pillage et la perte de tous mes biens, 
avais, pour la soustraire aux outrages de ces impies, 
transporle de ma maison dans la maison de mon frere, 
la d^esse tutelaire de notre ville, le senat, ritalie, tou- 
tes les nations m'ont proclame le sauveur de la patrie: 
et pour un morlel quel titre plus glorieux? et les coupa- 
bles qui avaient profane, detruit la religion , que sont-ils 
devenus? fugitifs , jetes ^a et la , les uns languissent dans 
la misere; les autres, les chefs de ces attentats, ceux 
qui se sont signal^ ehtre tous par leur impi^te, n'en 
ont pas seulement, pendant leur vie, porte la peine et 
Tinfamie, mais ils ont encore ^te prives de la sepul- 
ture et des honneurs fun^bres. 

— Qdiwt. Oui, cesfaits sont vrais, mon frere, et j'en 
rends gracesauxdieux ; mais nous ne^voyons que Iropsou- 
vent lecontraire arriver. — Marc. Nous nous faisons, 
Quintus, une fausse idee de la justice divine : les opinions 
populaires nous entrainent dans Terreur, et nous ca- 
chent la verite. La mort, lcs douleurs du corps, les 
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corporis, aut luctu aniini, aut oflretistone judicii, homi- 
uum miserias ponderamus; quae fateor humana esse, et 
multis bonis viris accidisse : sceleris est poena tristis, et 
praeter eos eventus, qui sequuntur, per se ipsa maxima 
est. Yidimus eos, qui, nisi odissent patriam, nunquani 
inimici nohis fuissent, ardentes quum cupiditate, tum 
metu, tum conscientia; quid agerent, modo timentes; 
vicissim contemnentes reHgiones : judicia perrupta ab 
iisdem ; corrupta hominum , non deorum. Reprimam 
jam , et non insequar longius , eoque miRUs , quo plus 
poenarum habeo, quam petivi. Tantum ponam, erui 
duplicem poenam esse divinam, quod constaret et vexan- 
dis vivorum animis; et ea fama mortuorum, ut eorum 
exitium et judicio vivorum et gaudio comprobetur. 

XVIII. Agri autem ne consecrentur. Platoni prorsus 
assentior; qui, si modo interpretari potuero, his fere 
verbis utitur : «Terra igitur, ut focus domiciliorum , 
sacra deorum omnium est. Quocirca ne quis iterum 
idem consecraio. Aurum autem et argentum in urbibus 
et privatiin, et in fanis invidiosa res est. Tum ebur ex 
iuani corpore cxtractum , haud satis castum douum deo. 
Jam aes atque ferrum duelli instrumenta, non fani. Li- 
gneum autem , quod quis voluerit , uno e hgno dedi- 
cato, itemque lapideum, in delubris communibus. Tex- 
tile ne operosius, quam mulieris opus menstruum. Color 
autem albus prsecipue decorus deo est tum in ceteris, 
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chagriiis, les condaiiiaatioiis, voila pour uous les inise- 
res humaines; tous accidens auxquels, je Favoue, est 
sujette rhumauite, et les gens de bien n'en sont pas 
exempts ; mais , a part ces malheurs, le cliatiment du 
c^i^ ^^ttiih €i fort grave en lui^nidnie. Nous Im 
«m^^m<M'hiimi[nm, qm f$^ih n^euasent ete les enne- 
mis de leur patrie, ne se fussent jamais declares les no- 
tres; nous les avons vus agites par leurs passions, par 
leurs craintes, par leurs remords, tantdt incertaiiis^ 
tremblans , tantot foulant aux pieds tout scrupule reli- 
gieux: ils avaient ecliappe a la justice, ils avaient cor- 
rompu ies hommes, ont-ils corrompu les dieux? Jc 
ni'arr&e| je m vem pa$ aiier plu$ loin : d'aiUeurs , j ai 
0il IIMlpl^ ma ddk de ce que je demandais. Je finis en 
concluant que la vengeance divine est double : elle con- 
siste a tourmenter, peudant ia vie , l'ame des coupables, 
et a les punir apres leur mort; juste chStinient, qui 
console et instrutt cenx qui survivent. 

XVIII, Les champs ne seront point consacresjje suis 
entierement de l'avis de Platon. Voici, autant que j'ai 
pu les reproduire, ses expressions : «La terre, foyer de 
1'univers , est consacree a tous les dieux , il n'est donc 
pas besoin d'une seconde consecration. L'or et Targentf 
soit dans les villes, soit dans les maisons des particu- 
liers, soit dans les temples , excite la convoitise. L'i- 
voirei qiit foii tire d*an cadavre, n'^f point assez pur 
pour Itr^.iilKlRt ^lm divinite; 1'airain et le fer cpnvieu- 
nent mieux aux camps qu'aux temples. Toute statue de 
bois que Ton veut dedier dans les temples publics doit 
gtre enti^remeiit de k mlmematiere : ainsi des statues 
de^ierre. Les tissus ne doivent pas depasser le travail 
<|iie^|ietil fiiire une femme dans un mois ; la couleur blan-r 
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tuin maxime in textiil. Tincta vero absint, nisi a bellicis 
insignibus. Divinissima autem dona, aves et forroae ab 
uno pictore uno absoiutae die : itemque cetera biijus 
exempli dona sunto.» Hsec illi placent. Sed ego cetera 
non tam restricte praefinio, vel hominum vitiis, vel sub- 
sidiis temporum vic^us. Terrae cultum segniorem suspi- 
cor fore^ si ad eam tuendam, ferroque subigendam, 
superstitionis aiiquid accesserit. 

— Att. Haljeo ista. Nunc de sacris perpetuis, et de 
manium jure restat. — Marc. O miram memoriam, 
Pomponi , tuam ! al mihi ista exciderant. — Att. Ita 
credo : sed tamen hoc magis eas res et memini, et 
exspecto, quod et ad pontificium jus et ad civile perti- 
nent. — M arc. Vero : et apertissima sunt istis de rebus 
et responsa et scripta multa; et ego in hoc omni ser- 
mone nostro, quod ad cumque legis genus me dispu- 
tatio nostra deduxerit, tractabo, quoad potero, ejus 
ipsius generis jus civile nostrum; sed ita, locus ipse 
ut nolus sit, ex quo ducatur quaeque pars juris; ul 
non difficile sit, qui paullum modo ingenio possit rao- 
veri , quaecumqile nova causa consultatiove acciderit , 
ejus tenere jus, quum sciat a quo sit capite repeten- 
dum. 

XIX. Sed jureconsulti, sive erroris objiciendi causa, 
quo plura et difficiliora scire videantur; sive, quod 
similius veri est , ignoratione doceudi ( nam non solum 
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che esten tout, mais surtout dans les vetemens, la plus 
convenable a la divinite. Point d'^tofFes peintes , sinon 
aux etendards miiitaires. Quant aux ofTrandes les plus 
agr^bles aux dieux, les oiseaux et autres figures , uii 
seul peintre les doit achever en un seul jour; dans tou- 
tes les autres , meme simplicite. » Voila ce qu'aime Pla- 
ton. Pour moi , je suis moins rigoureux, je fais quelque 
concession soit aux vices de Thumanite, soit a la richessc 
de notre siecle. On cultiverait , je pense , la terre avec 
moins d'activite, si quelque superstition venait se melpr 
au soin de rentretenir et de la fertiliser. 

— Att. Sans doute. II vous reste encore a parler 
des sacrifices perp^tuels et du droit des, dieux manes. 
— Marg. Vous avez, Atticus, une memoire merveil- 
leuse! je Tavais oubli^. — Att. Je le crois; et moi,si je 
me le rappelle, si j'y compte, ce n'est qu'a cause du rap- 
port qu'ont ces c^remonies avec le droit civil et le droit 
pontifical. — Marc. Cest juste : nous avons sur cette 
mati^re beaucoup de decisions et d'ecrit^ tres-clairs. 
Pour moi, a quelque genre de loi que m'entraine la suite 
de notre entretien , je traiterai , autant que faire se 
pourra , de notre droit civil dans ses rapports avec la 
question : de telle sorte que , connaissant bien les sources 
auxquelles se rattache chaque point du droit, on puisse, 
avec un peu d'intelligence, arriver facilement a la solu- 
tion de tous les cas,^ de toutes les questious qui se pre* 
senteraient. 



XIX. Maisles jurisconsultes, soit pour nous tromper, 
soit pour se donner le merite d'une science plus profonde 
et plus difficile, soit enfin,ce qui est plusvraisemblable , 
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scire aliquid, arlis esl, sed qusedam ars etiam docendi), 
saepe, quod positum est in una cognitione, id in infinita 
dispartiuntur : velut in hoc ipso genere, quam magnum 
illud Scaevolae faciunl , pontifices ambo, et iidem juris 
peritissimi? «Saepe, inquit Publii filius , ex patre audivi, 
pontificem neminem bonum esse, nisi qui jus civile co- 
gnosseL» Totumne? quid ita, quid enim ad pontificem, 
de jure parletum, aut aquarum, aut uUo omnino? Ergo, 
qiiod cum religione conjunctum est. Id autem quantulum 
est? de sacris, credo, de votis, de feriis, de aepulcris, 
et si quid ejusmodi est. Cur igitur haec tanta facimus, 
quum cetera perparva sint? 

De sacris autem, qui locus patel latius, haec sit una 
senlentia, ut conserventur semper, et deinceps familiis 
prodantur, et, ut in lege posui, perpetua sint sacra. 
Hoc uno posito, haec jura pontificum auctoritate con- 
secuta sunt, ut, ne morte patris famiUas saa^orum me- 
moria occideret, iis essent ea adjuncta, ad quos ejus- 
dem morte pecunia venerit. Hoc uno posito, quod est 
ad cognitionem discipUnae satis , innumerabiUa nascun- 
tur, quibus implentur jurisconsultorum Ubri. Quaerun- 
tur enim , qui adstringantur sacris. Heredum causa jus- 
tissima est : nuUa est enim persona, quae ad vicem ejus, 
qui e vita emigraverit , propius accedat. Deinde , qui 
morte testamentove ejus tantumdem capiat, quantum 
omnes heredes. Id quoque ordine : est enim ad id, quod 
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par ignorance de renseignement (car il est un art d'en- 

seigner, comrne un art de aa^r)| les jiirisconsultes 
divisent a rinfiui les (juestions qui ne fonnent (iu'un 
tout : ainsi , dans le genre qui nous occupe, quelle exa- 
gjjWl t gdtf ^^litfi lies Scevola, totis deifc pi^ttlif^ efett 
meme tenips tres-profonds dans le droit? «Souvent, 
dit le fils de Publius, j'ai oui dire a mon pereque, sans 
la science du droit civil, on ne pouvait etie un bon 
poQtife. n Quoi ! de tout le droit? et pourquoi? qu'a de 
commun avec le ponlife le droit reiatif aux murs, aux 
muXf ou tout autre? c'est donc uniquement dans son 
^agport avec la religion ? mais qu'il est faible, ce rapport ! 
il sebome , je crois, aux sacrifices, fiix voeux,auxf^rieii, 
auxsepu1tures,et autres objets pareils. Pourquoi ei^age- 
rer ces rapports, le reste ayant si peu d'importance? 

Quant aux sacrifices, qui ont avec le droit des rapports 
plus ^tenduSy une regle sufiBt : qu'ils soient conaerves;' 
quHls se transmettent dans leii families, ou, CQnime 
je Fai etabli dans la loi, qu'ils soient a perpetuite. Sur 
ce seul princlpe, il a ele decide, de l'autorile des ponti- 
fes, que, pour empecher les sacrifices d'etre interrom- 
par la mort du de famille^ tls saraieHt devditts 
a celui qui heriterait de ses biens. Cette vhgle itait bien; 
suffisante pour la connaissance de la science; mais elle 
iait naitre une foule de questions, qui remplissent les 
iWfik d^k jtii^cobsUlteiSi On demande qui est t^nu aux 
sacrifices. La justice d^signe les heritiers; car nul ne 
represente mieux la personne du mort. Vient eusuile le 
legataire^ qui; par la mort, ou eu vertu du testament, 
prend dans les biens autant que tous les beritiers : cela 
cst aussi^lans Tordr^, et parfaitement dans rintention 
lofe (Bh tt^isilme Heu , et a d<Sfaut d'heritier, celui 
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propositum est, accommodatum. Tertio loco, si nemo 
sit heres, is, qui de bonis^, quae ejus fuerint, quum mo- 
ritur, usu ceperit plurimum possidendo. Quarto, si 
nemo sit, qui ullam rem ceperit, de creditCM^ibus ejus, 
qui plurimum servel. Extrema illa persona est , ut is , 
qui ei, qui mortuus sit, pecuniam debuerit, neminique 
eam solverit, perinde habeatur, quasi eam pecuniam 
ceperit. 

XX. Haec nos a Scaevola didicimus , non ita descripta 
ab antiquis. Nam illi quidem his verbis docebant, tri- 
bus modis sacris adstringi : hereditate; aut, si majo- 
rem partem pecuniae capiat; aut, si major pars pecuniae 
legata est, si inde quippiam ceperit. Sed pontificem se- 
quamur. 

Videtis igitur omnia pendere ex uno illo , quod pon- 
lifices pecuniam sacris conjungi volunt, iisdemqye fe- 
rias, et caerimonias adscribendas putant. Atque etiam 
dant hoc Scaevolae, quod est partitio : ut, si in testa- 
mento deductio scripta non sit, ipsique minus cepe- 
rint, quam omnibus heredibus relinquatur, sacris ne 
alligentur. In donatione hoc iidem secus interpretan- 
tur : et quod paterfamilias in ejus donatione, qui in 
ipsius potestate esset , approbavit, ratum est; quod eo 
insciente factum est , si id is non approbat , ratum non 
est. 

His propositis, quaestiunculae muUae nascuntur; quas 
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qui aura acquis la prescription de plus grande partie 
des biens du defunt au jour du dec^s. Quatriemement y 
si nul n'acqui^rt a ce titre , on prendra celui des cr^an- 
ciers qui a eu la meilleure part dans la succession. Enfin 
le dernier repr^ntant sera le debiteur, qui, n'ayant 
paye a personne, sera au nt^me rang que s'il avait pres* 
qrit]^ somme qu'il devait. 



XX. Telle est la doctrine des Scevola , telle n'^tait 
point celle des anciens ; car ils disaient : On peut etre 
oblig^ aux 3acri6ces de trois manieres : a titre d'heri^ier ; 
de l^gataire de ia plus grande portion de la fortune ; de 
copartageant dans le legs. Mais suivons le pontife. 



Vous voyez quelout se r^uita ce point : les pontifes 
ne veul^nt pas separer les . sacrifices des biens ; c'est 
aux biens qu'ils attachent et les fetes et les cer^monies. 
Les Sc^vola ajoutent meme, et c'est une de leurs re- 
gles : Si la d^duction n'est pas exprim^e dans le testa- 
ment, et si le legatairea pris dans la succession moins 
que tousles heritiers, il ne sera point oblige aux sacri- 
lices. Or, dans la donati4;>n , c'est une tout autre doc- 
trine : la ratification du pere de famille valide la dona- 
tion faite a celui qui est en sa puissance; mais s'il n'ap- 
prouve pas ce qui a ^t^ fait h son insu , la donation est 
nulle. 

Decette jurisprudence naisseut millepelites questions 

XXXV. 9 



Digitized by 



i3o DE LEGIBUS, IJBER II. 

qui Don intelligat, si ad caput referat, per se ipse facile 
perspiciat : veluti, si minus quis Cepisset , ne sacris 
alligaretur; ac post de ejus heredibus aliquis eiiegisset 
pro sua parte id, quod ab eo, cujus ipse heres esset, 
praetermissum fuisset; eaque pecunia non minor esset 
facta cum superiore exactione, quam heredibus omnibus 
esset relicta : qui eam pecuniam exegisset y soium sine 
coheredibus, sacris ^lligari. Quin etiam cavenl, ut, cui 
plus legatum sit , quam sine religione capere liceat , is 
per aes et libram heredem testamenti solvat , propterea 
quod co loro res est, ita soluta hereditate, quasi ea 
pecunia legata non esset. 

XXI. Hoc ego loco, multisque aliis quaero a vobis, 
Scaevolae, pontifices maximi, et homines, meo quidem 
judicio, acutissimi , quid sit, quod ad jus pontificium 
civile appetatis. Civilis enini juris scientia pontificiutn 
quodam modo tollitis. Nam sacra cum pecunia, ponti- 
ficum auctoritate, nulla lege, conjuncta sunt. Itaque 
si vos tantummodo pontifices ejssetis, pontificialis ma- 
ueret aucloritas; sed quod iidein juris civilis estis peri- 
tissimi, hac scientia illam eluditis. Placuit P. Scaevolae 
et Coruncanio, pontificibus maximis, itenique ceteris, 
qui tantumdem caperent, quantum omnes heredes, sa- 
cris alligari. Habeo jus pontificium. Quid huc accessit 
ex jure civili? partitionis caput scriptum caute, ut cen- 
tum nummi deducerentur. Inventa est ralio, cur pecu- 
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qu'il est facile, bien qu'elles paraissent d'abord obscu- 
res, de resoudre, en les rapportant au principe: En voici 
une : pour n'etre point tenu des sacrifices, un legataire 
a pris moins que son legs; dans la suite, un des heri- 
tiers de ce legataire revendique la portion du legs laiss^e 
par celui dont il est heritier. Ces deux soinines reunies 
egalent celle que tous les heritiers avaient eue dans la 
premiere heredite : en ce cas, celui qui , sans le concours 
des coheritiers, aura fait la revendicatton , est astreint 
aux sacrifices. Leurs precautions vont phis loin : le le- 
gataire dont le legs trop fort robligerait aux sacrifices , 
peut s'acquitter envers riierilier lestamentairc au poids 
et a la balance, parce qu'ayant ainsi apure Theredite, 
il se trouve dans la memQ position que s'ii n'avait pas eu 
de legs. 

XXI. Dans ce cas et en plusienrs autres, je vous de- 
mande, illustres Scevola, pontifes si graves etjuriscon- 
sultes si fins, pourquoi voulez-vous rapprocher le droit 
civil du droit pontifical ? car, par la connaissance du droit 
civil, vous supprimez, en quelque sorte, le droit ponti- 
fical. En efTet, si les sacrifices suivent Fargent , c'est vo- 
tre autorite, et uon la loi , qui les y attache. Si donc 
vous n'etiez que ponlifes, votre juridiction pontificale 
subsisterait ; mais comme vous Stes eu mSme temps 
tres-habiles dans le droit civil , vous eludez Tune des deux 
sciences par Tautre. P. Sc^vola, Coruncanius et les au- 
tres grands pontifes ont decide que ceux qui prendraient 
autant dans Theredite que tous les heritiers, seraient 
obliges aux sacrifices : voila le droit pontifical. Qu'y a 
donc ajoute le droit civil? une adroite distinction en fa- 
veur du legataire, la deduction descent sesterces , moyen 
ingenieux d'6ter au Jegs la charge des sacrifices. Mais si 

9- 
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nia sacrorum molestia liberaretur. Qubd si hoc , qui 
testamentum faciebat, cavere noluisset, admonet juris- 
consultus hic quidem ipse Mucius, pontifex idem, ut 
minus capiat , qaam omnibus heredibus relinquatur. 
Super dicebaht, qui quid depisset, adstringi. Rursus 
sacris liberantur. Hoc vero nihil ad pontificium jus , et 
e medio est jure civili , ut per aes et Hbram heredem 
testamenti solvant, et eodem loco res sit, quasi ea pecu- 
nia legata non esset, si is, cui legatum est, stipulatus est 
id ipsum, quod legatum est, ut ea pecunia ex stipula- 
tibne debeatur, sitque ea [non alligata sacris. 

Venio nunc ad manium jura, quae majores nostri et 
sapientissitne instituerunt , el religiosissime coluerunt. 
Februario autem mense, qui tunc extremus anni men- 
sis erat, mortuis parentari voluerunt : quod tamen 
D. Brutus, ut scriptum a Sisenna est, decembri facere 
solebat. Cujus ego rei causam quum mecum quaerei*em , 
Brutum reperi^batn idcirco a more majprum discessisse 
(nam Sisennam video causam, cur is vetus institutum 
non servarit , ignorare ; Brutum autem majorum insti- 
tutum temere ueglcxisse, non fit mihi verisimile,] do- 
^tum homin^ sane, cujus fuit Attius perfemiliaris ) : 
sed mensem, credo, extremum anni, ut veteres februa- 
rium , sic hic decembrem sequebatur. Hostia autem 
maxima parent^re, pietali esse adjunctum putabat. 

XXII. Jam lanta religio est sepulcrorum , ut extra 
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le testateur n'avait pas voulii prendre cette precaution 
pour le legataire, Marius, jurisconsulte et pontife tout 
ensembie, lui ofFre un expedient : il n a qu'a moins pren- 
dre que ce qui reste a tous les heritiers. Pius liaut, ils 
disaient : Ceux qui prendront seront tenus aux sacri- 
fkes; et voici qu'oii ies en dispense. Quant a i^autre 
SMbtilite , elle n'a rien de commun avec ie droit ponti- 
ficai , elie est empruntee au droit civil ; je veux dire la 
faciiite donnee a l'heritier testamentaire de s'acquitter au 
poids et a ia balance, et de mettre les choses en mSme 
etat que si la somme n'avait point et^ leguee, le lega- 
taire stipuiant ia mfime somme : de sorte que, grace a 
cette stipulation, son iegs est franc et net. 

Passons aux droits des manes , culte si sagement 
^tabli et si reiigieusement observe par nos ancetres. 
lis avaient fixe au mois de fevrier, alors ie dernier de 
Tannee, les fi&tes en i'honneur des morts. Cependant , 
D. Brutus , au rapport de Sisenna , avait accoutume de 
ies faire en decembre. J'ai cherche pourquoi Brutus s'e- 
cartait en ceia de l'usage de nos ancetres : car Sisenna 
me paraissait en avoir ignore ia cause, et ii n'^tait pas 
vraisemblable que Brutus , homme instruit et etroitement 
li^ avec Attius, eut, sans molif, renonce a une vieille 
coutume; et voici 1'explication que j'en ai trouvee : Bru- 
tus preuait le mois de decembre pour le dernier mois 
de Tannee , et les anciens celui de fevrier. Brutus r^gar- 
dait encore comme un devoir de piete d'immoler, aux 
fetes funebres, une grande victime. 

XXII. Quant aux tombeaux , c'est chose si sacree , 
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sacra el gcntem inferri fas negent esse : idque apud 
majores nostros A. Torquatus in genle Popillia judica- 
vit. Nec vcro tam deuicales, quaea nece appellatae sunt, 
quia residentur mortuis j quam ceterorum coelestium 
quieti dies , ferise nominarentur , nisi majores eos , qui 
ex hac vita migrassent, in deorum numero esse voluis- 
sent. Eas in eos dies conferre jus, quibus neque ipsius, 
neque publicae feriae sint : totaque hujus juris compo- 
sitio pontificalis magnam religioncm caerimoniamque 
declarat. 

Neque necesse est edisseri a nobis, quae finis funestae 
familiae; quod genus sacrificii Lari vervecibus fiat; quem- 
admodum os rejectum terrae obtegatur ; quaeque in porca 
conlracta jura sint ; quo tempore incipiat sepulcrum 
esse , et religione teneatur. 

At mihi quidem antiquissimum sepulturae genus id 
fuisse videtur, quo apud Xenophontem Cyrus utitur. 
]{edditur enim terrae corpus , et ita locatum ac situm 
quasi operimento matris obducitur. Eodemque ritu in 
eo sepulcro, quod ad Fontis aras, regem nostrum Nu- 
mam conditum accepimus ; gentemque Corneliam usque 
ad memoriam nostram hac sepultura scimus esse usam. 
C. Marii sitas reliquias apud Anienem dissipari jussit 
Sulla victor, acerbiore odio incitatus, quam si lam sa- 
piens fuisset, quam fuit vehemens. Quod haud scio an 
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que, suivant quelques-uns, on ne saurait, sans crime, 
les enlever du lieu des sacrifices et de la demeure de la 
famille. Ainsi Ta juge autrefois A. Torquatus relative- 
nieiil k k fianilie t^optllia; et ceftes les demcates, ainsi 
dites d'un des noms de ia morlt pnrce que le repos est 
en Thonneur des morts, ne seraieiit pas appelees fetes, 
comme le sont les jours consacres aux dieux, si nos pe- 
tm 0ifim^t pas voulu mettre au rang dfes <lieifirx' ceux 
qm wtent de celte vie. Le privil&ge «k hn placer aux 
jours ou il n'y a ni fetes publiques, ni fetes particulie- 
res, et toules les prescriptions des pontifes a cet egard, 
mdfltiHMit^aisez qtielle est t^importanee de cette religioa 
et de ces cerdmonies. 

II n'est pas n^cessaire , je pense, d'expliquer de quelle 
maniere on purifie les families souillees parla perle d'un 
de leurs membres ; quelle espece de sacrifices on fait m% 
Lares, quand on leur immole des beliers ; comment on en- 
sevelit ros qui est reserve a la terre; les regles qui obligent 
de sacrifier la truie; enfin a quel moment la sepulture 
devenatli^^t#aidbieaiQ est eoQsacr^ par la retigioQ>. 

Je dirai sfttienient que le genre de.s^pulture le plus 
ancien ine pardtt ^trc celui que recommandc pour lui- 
meme Cyrus dans Xenophon : on rend , en effet , le corps 
a la terre, et, ainst doucetneiit depose, il semble COU'^ 
vert do voile d*ttiie mfere. C-est de cette maniere que 
fut, dit-on, inhume Numa, aiipres de Tautel de la Fon- 
taine; ainsi Ta ete jusqu'a nos jours la famille Cornelia. 
Les restes de Marius reposaieat aux bords de FAnio, 
quand Sylia vainqueur les iSt jeter aux veats : vengeaace 
cruelle et qui trahissait plus de violence que de sagesse. 
Cest peut-elre dans la crainte d'une pareille insuUe a 
son cadavre, que le premier de la branche patricienne 
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timens suo corpori posse accidere , primus e patriciis 
Corneliis igni voluit cremari. Declarat enim Ennius de 
Africano , 

Hic est ille situs. 

Vere : nam siti dicuntur ii, qui conditi sunt. Nec ta- 
men eorum ante sepulcrum est , quam justa facta, et 
corpus idgestum est. Et quod nunc communiter in om- 
nibus sepultis ponitur, Ut humati dicatitur, id eirat pro- 
prium tum in iis, quos humus injecta contegeret; eum- 
que morem jus pontificale confirmat. Nam priusquam 
in os injecta gleba est , locus ille , ubi crematum est cor- 
pus , nihil habet religionis. Injecta gleba , tum et illic 
humatus est, et gleba vocatur; ac tum denique multa 
religiosa jura complectitur. Itaque in eo, qui iu navi 
necatusy deindein mare projectus esset, decrevit P. Mu- 
cius, familiam puram^ quod os supraterram non exsta- 
ret: contra, porcam hei*edi esse contractam, et habendas 
triduum ferias , et porco femina piaculum pati. Si in 
mari mortuus esset,eadem, praeter piaculum et ferias. 

XXHI. Att. Video, quae sint in pontificio jure. Sed 
quaero, quidnam sit in legibus. — Marc. SPauca sane, 
Tite, el, uti arbitror, non ignota vobis. Sed ea non tam 
ad religionem spectant, quam ad jus sepulcrorum. <c Ho- 
minem mortuum, inquit lex in xii TabuHs, in urbe ue 
sepelito , neve urito. » Credo , vel propter ignis pericu- 
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des Cornelius, il voulut elre brul^ apres sa mort; Car 
Ennius, ilans repitaplie de Scipion rAfricain , dit : 

Ci git celui. 

Git ne se dit , en eflet, que de ceux qui sont ensevelis ; 
cependant il n'y a tombeau pour eux que du moment 
oii on leur a rendu les derniers devoirs , oii leur corps 
a ete d^pose. Quant au terme inhumer y aujourd'hui 
indistinctement applique a toutes ies sepultures , il n'ap- 
partenait autrefois qu'a ceux qu'on couvrait r^ellement 
de terre ; coutume que confirme le droit pontifical : car, 
avant qu'on n'ait couvert de terre Tos reserv^, Tendroit 
oii le corps a ete brule n'est nullement consacre ; mais 
quand on a jete la terre, alors il y a inhumation , et 
partant tombeau : alors seulement c'est un lieu privil^- 
gie. Ainsi, a Tegard de celui qui aurait ^l^ tue sur un 
vaisseau et ensuite jete a la mer, P. Mucius a d^cide que 
sa famille serait pure, par la raison qu'il ne reste plus 
sur la terre un scul de ses os. Dans lecas contraire, il 
faudrait immoler la truie , celebrer pendant trois jours 
les fetes funebres, et offrir le sacrifice de la Iruie. Le de- 
funt a-t-il peri dans la mer; m^mes cer^monies, moins 
Texpiation et les fStes. 

XXIII. Att. Je vois ce qu'en dit le droit pontifical ; 
qu'en disenl nos lois? — Marc. Bien peu de chose, et 
rien que vous^e connaissiez tous deux : d'ailleurs, elles 
ont moins trait a la religion qu'aux droits des tom- 
beaux. « N'ensevelissez, ni nebrulez dans la ville aucun 
mort , » dil la loi des Douze-Tables. Dans la crainte du 
feu , j'imagine ; mais cette autre defense , « ni ne bru- 
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lum. Quod auteni addit, «neve urito, » indicat , non 
qui uratur sepeliri , sed qui humetur. — Att. Quid, qui 
post XII in urbe sepulti sunt , clari viri ? — Marc. Credo, 
Tite, fuisse, aut eos, quibus hoc ante hanc iegeni vir- 
tutis causa tributum est, *:ut Publicolae, ut Tuberto , 
quod eorum posteri jure tenuerunt; aut eos , si qui hoc , 
ut C. Fabricius, virtutis causa, soluti legibus, conseculi 
sunt. Sed in urbe sepeiiri iex vetat. 

Sic decretum a pontificum collegio , non esse jus in 
loco publico fieri sepulcrum. Nostis extra portam Col- 
linam, aedem Honoris : et aram in eo loco fuisse, me- 
moriae proditum est. Ad eam quum laminaesset inventa, 
et in ea scriptum, domina honoris; ea causa fuit aedis 
hujus dedicandae. Sed quum multa in eo loco sepulcra 
fuissent, exarata sunt : statuit enim collegium, locum 
publicum non potuisse privata religione obiigari. 

Jam cetera in xii, minuendi sumtus lamentationes- 
que funeris, translata de Solonis ferelegibus. « Hoc plus, 
inquil , ne facito. Rogum ascia ne poiito. » Nostis quae 
sequuntur : discebamus enim pueri xii , ut carmen ne- 
cessarium; quas jam nemo discit. Extenuato igitur 
sumtu , tribus riciniis, et yinclis. pa^Jfpuffe, et decem 
tibicinibus, tollit etiam lamentationem : « Mulieres ge- 
nas ne radunto; neve lessum, funeris ergo, habento. » 
Hoc veleres interpretes, Sext. iElius, L. Acillius non 
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lez,» indiquc qu'on ensevelissait , non ceux qu'on bru- 
lait, mais bien ceux que Ton inhumait. — Att. Mais 
i»TOl»jjil. Bp.feitHll qu'apres la loi des Douze-Tahles, des 
personnages illustres aient cte enseveiis dans la ville? 
— Marc. Ce fut, je crois, un privilege accorde , avant 
hi*fcif,l?^ite hdmmes d^un m^rite distiague, tels qu^un 
Publicola, unTubertus; prlvilege auquel OQt suee^d 
leurs descendans; et si, depuls , quelques-uns , cominc 
C. Fabricius, ont joui de la meme prerogative, ils Tont 
due ii leur gioire ; mais la ddfense d'enseveiir daiis la 
ville n'en est pas moins formelle. 

Voila pourqiioi le college des pontifes interdit toute 
sepulture dans les lieux publics. Vous connaissez le tem- 
ple de IHonDeur hors de la porte ColliQe : il y avait, se- 
lon la tradition , an autel en ce lieu ; pr^s de cet autel 
on trouva une lanie aveccette insrription : « La dame de 
riionneur. » Cen fut assez pour batir le temple que vous 
voyez aujourd'hui. 1\ y avait en ce lieu beaucoup de s^- 
pultures.f 0n y fit passer la charrue t ^ut* ^ d^claratibn 
du college , qu'un lieu public n'avait pu etre \\6 par des 
con^ecrations particulieres. 

Les autres dispositions de la loi des Douze-Tables , qui 
ont pour hM de diminiier tes d^penses des fun^ratHes 
et les lamentations , sont traduites presque mot pour 
mot des iois de Solon : « Ne faites rien de plus ; ne 
polissez en aucune fagon le bois du bucber. » Vous sa- 
vez le reste ; baf, dans tiotre enfance, nous apprenions 
cofnme un chant ^lennel les Douze-Tables, que per- 
sonne n'apprend aujourd'liui. Apres avoir reduil la de- 
pense a trois Iiabits de deuil , a Irois bandes de pour- 
pre et dh joiieurs de flute , la loi supprime aussi les 
ilElMlBteits^biis t ts Que les femmes ne se dechireni point 



Digitized by 



i4o DE LfiGIBUS, LIBER II. 

satis se inteiiigere dixerunt, sed suspicari vestimenti 
aliquod genus funebris : L. JEIius, lessum, quasi lugu- 
hvem ejulationem^ ut vox ipsa significat : quod eo ma- 
gis judico verum esse, quia lex Solonis id ipsum vetat. 
Haec laudabiiia, et iocupietibus fere cu^m plebe cpm- 
munia. Quod quidem maxime e natura est, tolli for- 
tixnse discrimen in morte. 



XXIV. Cetera item funebria , quibus luctus augptur, 
Duodecim sustulerunt. «Homini, inquit, mortuo ne 
ossa legito, quo post funus faciat. » Excipit beliicam 
peregrinamque mortem. lixc praeterea sunt in legibus 
de unctura; quibus «servilis unctura » tollitur, omnis- 
que «circumpotatio. » Quae et recte tolluntur : neque 
tollerentur, nisi fuissent. « Ne sumtuosa respersio ; ne 
longae coronae , nec acerrae » praetereantur. Illa jam si- 
gnificatio est , laudis ornamenta ad mortuos pertinere , 
quod « coronam virtute partam, » et ei, qui perisset, 
et ejus parenti , sine fraude esse lex impositam jube^. 

Credoque, quod erat factitatum, ut uni plura fie- 
rent, lectique plures sternerentur , id quoque ne fieret, 
lege sanctum est. 

Quain lege quumesset, « neve aurum addito, »quani 
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le visage; qu'elles ne sc livrent point au lessus des fu- 
nerailles.» Les anciens interpretes, Sext. Elius et L. Acil- 

lius, declarent f|u'ils ne oomprennent pas bien cc mot, 
lessus : ils soupcounent que c'est une espece d'habille- 
niWt dseuil; L. tiim le pread pour un gemissement 
lugMire, sens en rappcNrtkvea ie mot lui-mdme, iel je 
radopterais volontiers ; car c'est precisement ce qup 
defend la loi de Solon. Ces dispositious sont louables 
et a peu prels epmmunes au pauvre et aii riehe : et rieu 
'ii'e plti)i^iP#iii'e % ta oa^ y que de faire disparattre, 
a la mort, toute distinction. 

XXIV. La loi des Douze-Tables a egalement retran- 
che toutes les c^r^monies qui ue servent qu'a augmen- 
ter le deuil : « Ne recueiUez point^ dit«elle , les os d^un 
inort, afin de cclebrer plns tard scs funcraillcs. » Elle 
en excepte ceux qui sout morts a la guerre ou a Tetran- 
ger. La loi cbntient drWtres dispositioQS relatives a Tem- 
baumemMt oorps : elte ne v««t polnt qii'on y *em- 
ploie d'esclaves , elle proscrit le banquet funebre ; cou- 
tumes sagement abolies, et qu'on u'eut point defendues, 
si elles n^eussent existe. Elle ajoute : « Point de profu- 
sion dalii^lWM%ip«k*siton»,Tti6itit^ eoiironti^s , 

poiut de cassolettes. » Mais elle nous fait assez iSaten- 
dre que les marques d'honneur appartiennent aussi aux 
morts, quaud elle dit : « Non-seulement le mort, mais 
'fe''p^re d^%iit$^, aliront sur lelroM, aujour des fune- 
railles, la couronne decernee a la hravoure. » 

Quant a cet abus souvent repetc , de celebrer plu- 
sieurs obseques, de dresser plusieurs lits pour le meme 
mort, la loi s'y oppose ^galement. 

La loi ajoutait : « Qu'on n'enfouisse pas For : » de- 
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humane excipit altera lex : « Quoi auro dentes vincti 
escunt, ast iin cum illo sepeiire urereve, se fraude esto. » 
Et simul illud videtote, aliud habitum esse, sepelire, 
et urere. 

Duae sunl praeterea leges de sepulcris, quarum altera 
privatorum sedificiis, altera ipsis sepulcris cavet. Nam 
quod « rogum bustumve novum vetat « propius sexa- 
ginta pedes adjici aedes alienas, invito domino, » incen- 
dium veretur acerbum. Quod autem « forum , » id est ve- 
stibulum sepulcri « bustumve usucapi » vetat, tuetur 
jus sepulcrorum. 

Haec habenius in Duodecim, sane secundum naturam; 
quae norma legis est. Reliqua sunt in more : funus ut 
indicatur, si quid ludorum ; dominusque funeris utatur 
accenso atque Hctoribus. « Honoratorum virorum lau- 
des in concione memorentur, easque etiam cantus ad 
tibicinem prosequatur : » cui nomeu neniae; quo voca- 
bulo etiam Graecis cantus lugubres nominantur. 

XXV. QuiNT. Gaudeo nostra jura ad naturam accom- 
niodari ; majorumque sapientia admodum delector. — 
Marc. Sed credo, Quinte, ut ceteri sumtus, sic etiam 
sepulcrorum modum recte requiri. Quos enim ad sum- 
tus progressa jam ista res sit, in G. FiguH sepulcro vides. 
Sed credo minimam olim istius rei fuisse cupiditatem : 
alioquin multa exstarent exempla majorum. Nostrae qui- 
dem legis interpretes, quo capite jubentur sumtus et 
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fense sagemenl modifiee par cet autre article : Si les 
dents du mort etaient attachees avec de l'or, on pourra 
Tensevelir ou lebruler sans le lui oter. » Nouvelle preuve 
qu'ensevelir et bruler sont deux choses difTerentes. 

II y a encore deux autres lois sur les sepuUures, dont 
Tune veille sur les edifices particuHers, Tautre sur les 
sepultures memes : car, defendre « d'elever, malgre un 
proprielaire, un bucher a moins de soixante pieds de sa 
iiiaison,» c'est crain^re rincendie; et etablir que « le 
sepulcre, et son vestibule, et la place meme oii le mort a 
ete brule, ne serout point soumis a Yusucapion, » c'est 
assurer le droit des sepultures. 

Voila les dispositions des Douze-Tables, disposi- 
tions conformes a la nature , qui est la regle de la 
loi. Le reste tient a Tusage; a savoir, d'annoncer les 
funerailles, s'il y a des jeux, et si le maitre de la cere- 
monie aura un appariteur et des licteurs. « On fera en 
public Teloge des personnes illustres , et ces elo^es se- 
ronl accompagnes de chanls et de flutes : » c'est ce qu'on 
appelle nenice , nom que les Grecs donnent aux chants 
fiinebres. 

XXV. QuiNT. Je suis charme que nos lois soient en 
harmonie avec la nature, et je suis enchante de la sa- 
gesse de nos ancetres. — Marc. Oui , Quinlus, Ton a, 
je crois, raison de metlre des bornes au luxe des tom- 
beaux, commea tousles autres luxes. En efTet^ jusqu'ou 
a et^ porte, sur ce point, le fasle, vous pouvez le voir 
par le tombeau de C. Figulus. Anciennement , selon 
toute apparence , on n'avait guere Tambition des tom- 
beaux : autrement, nous en verrions bien d'autres. Aussi 
les interpretcs de la loi pretendent que Tarticle qui de- 
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luctnm removere a deorum mantum jure , hoc intelli- 
gunt, in primis sepulcrorum magnificentiam esse mi- 
nuendam. Nec haec a sapientissimis legum scriptoribus 
neglecta sunt. Nam et Atlienis jam iile mos a Cecrope, 
ut aiunt, permansit , hoc jus terra huinandi : quam quum 
proximi injecerant , obductaque terra erat , frugibus ob- 
serebatur, ut sinus et gremium quasi matris mortuo tri- 
bueretur; sohim autem frugibus expiatum ut vivis red- 
deretur. Sequebantur epulae, qiias inibant propinqui 
coronati; apud quas de mortui laude , quum quid veri 
erat praedicatum : nammentiri nefas habebatur. Ac justa 
confecta erant. Posleaquam, ut scribit Phalereus, sum- 
iuosa fieri funera, et lamentabiHa coepissent, Solonis 
lege sublata sunt. Quam.Iegem eisdem .prope verbis no- 
stri decemviri in decimam tabulam conjecerunt : nam 
de tribus riciniis, et pleraque illa Solonis sunt; de la- 
mentis vero expressa verbis sunt, « Mulieres genas ne 
radunto; ueve lessum, funeris ergo , habento. » 

XXVI. De sepulcris aulem nihil est apud Solonem 
amplius, quam, « ne quis ea deleat, neve alienum infe- 
rat; » poenaque est, «si quis bustum (nam id puto ap- 
pellari rv/jSoi/) sn\t monumentum , ii^quit , aut columnain 
violarit, dejecerit, fregerit. » Sed post aliquanto, pro- 
pter has amplitudines sepulcrorum , quas in Ceramico 
videmus, lege sanctum est, « ne quis sepulcrum faceret 
operosius, quam quod decem homines effecerint triduo. » 
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fend les profusbtisetles IainentaUon&excesftiveSyd^feDd 
aussi le luxe .des tomheaux : precautions que n'ont pas 
n^glig^es les pius sages legislateurs. C*est , disent-ils , une 
coutume etablie a Alhenes, et qui remonte a C^crops, 
que d'inhumer les morts. Les plus proches pareds je- 
taient la terre sur le cadavre , et quand la fosse etait 
comblee, on ensemen^ait cette terre,qui ouvrait a ce 
mort son sein maternel , en meme temps que , purifi^ 
par cette semence, elle rendait le sol aux vivans; puis 
venait le banquet funebre, ou assistaient les parens cou- 
ronn^s de fleurs; ensuile on faisait Teloge du defimt 
quand il y avait matiere k eloge ; car, en ces oeeasions , 
le mensonge ^tait un sacrilege. Ainsi se terminait la 
cer^monie. Dans la suite, le luxe des funerailles et du 
deuil s'introduisant , comme nous Tapprend Demetriy$ 
de Phalere, Solon le defendit par une loi, que nos de- 
cemvirs ont Iransportee presque litteralement dans la 
dixieme Table : car, les « trois habits de deuil » et autres 
articles sont tous pris de Solon. Quant aux lamenta*^ 
tions, ce sont ses propres expressions : a Que les femmes 
ne se dechirent point le visage; qu'elles ne se lamentent 
point. » 

XXVI. Pour les s^pulcres, Solon se borne a d^fendre 
«de les d^lruire et d'y porter d'autres corps; » a punir 
<f celui qui aura viol^, renverse ou brfile une tombe( car 
c'est Ja, je crois, le sens du mot grec), ou un monu- 
ment^ ou une colonne. » Mais bient6t la magi^fieence 
des mausolees que nous .voyons encore dans le Cefami-i 
que fit porter cette loi : « On ne pourra batir de sepulcre 
qui exige au dela du travail de dix hommes pendant 
trois jours ; » il ^tait defendu de « les couvrir de vernis , 
d'y placer de ces statues que vous appelez des Herme^s, 
xxxv, 1 o 
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Neque id opere tectorro exornari, nec Hermas hos, quos 
vocant, licebat imponi; nec de mortui laude, nisi in 
publicis sepulturis, nec ab alio, nisi qui publice ad 
eam rem constitutus esset , dici licebat. Sublata etiam 
erat celebritas virorum ac mulierum, quo lamentatio 
minueretur : babet enim luctum concursus hominum. 
Quocirca Pittacus omnino accedere quemquam vetat in 
funus aliorum. Sed ait rursus idem Demetrius , incre-. 
bruisse eam funerum sepulcrorumque magnificentiam , 
quae nunc fere Romae est. Quam consuetudinem lege 
minuit ipse. Fuit enim hic vir, ut scitis, lion solum eru^- 
ditissitnusy sed etiam civis e republica inaxiiney tuen- 
daeque civitatis peHtissimus. tste igitur sumtum minuit 
non solum pcena^ sed etiam tempore : ante lucem enim 
jussit efFerri. Sepulcris autem novis finivit modum : nam 
super terrae tumulum noluit quid statui , nisi columel- 
lam, tHbus cubitis ne altiorem, aut mensam, aut la- 
bellum; et huic procurationi certum magistratum prae- 
fecerat* 

XXVlt. tefaec igitur Athenienses tui. Sed videamus 
Piatonem, qui justa funerum rejicit ad interpretes re- 
ligionum : quem nos morem tenemus. De sepulcris au- 
tem dicit haeC : « Vetat ex agro cuito, eove, qui coli 
possit, ullam partem sumi sepulcro; sed , quae natura 
' agri tantummodo efficere possit, ut niortuorum corpora 
sine detrimento vivorum recipiat y ea potissimum ut 
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de prononcer Teloge du d^funt , sinon dans les obse- 
ques publiques et par la bouehe de Torateur de Fetat. » 
On avait encore, pour diminuer le deuil, supprim^ les 
reunions d'hommes et de femtnes; car ces grands cod- 
cours ajoutent a la tristesse. Voila pourquoi Pittacus 
avait expressement defendu a qui que ce fut d'assister 
aux funerailles d'un etranger. Mais, au rapport du meme 
Demetrius, le luxe des tombeaux reprit de nouveau, 
tel a peu pr^s que nous le voyons a Rome : il le reprima 
par une loi. Car Demetrius, vous le savez, ne fut pas 
^eulementun homme tres-instruit, il fut encore un excel- 
lent citoyen et un trfes-habile politique. Il mit ordre aux 
depenses , non-seulement en imposant de certaines pei- 
nes , mais en changeant rheure des funerailles ; il vou- 
lut qu'eI1es se fissent avant le jour. Pour les tombeaux, 
il fit aussi certains reglemens : sur la fosse du mort, il 
ne laissa placer qu'une petite colonne de trois coudees au 
plus, une tablette de pierre ou un bassin; et il y avait 
un magistrat charge de veiller a Texecution de ce re- 
glement. 



XXVII. Voila, AtticUs, ce qui se pratiquait chez vod 
Atheuiens. Mais interrogeons maintenant Platon, qu^ 
renvoie aux interpretes de la religion le soin de regler 
les fun^railles; coutume qui s'observe chez nous. II d^- 
fend d'employer a la sepulture aucune partie d'un champ 
qui soit ou puisse etre cultive ; il veut que Ton choi- 
sisse un terraintel, qu'il puisse servir aux morts, sans 
aucun pr^judice pour les vivans. Mais la terre propre a 
porter des fruils, a nous fournir, comme une mere, des 

lO. 
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oompleatur; qUae autem terra fruges ferre, et, ut ma- 
ter, cibos suppeditare possit, eam ne quis nobis miuuat, 
nevevivus, neve mortuus. Exstrui autem vetat sepul- 
crum allius, quam quod quinque diebus homines quin- 
que absolverint, nec e lapide excitari plus , nec im- 
poni , quam quod capiat laudem mortui , incisam ne 
plus quatuor heroicis versihus; » quos longos appellat 
£nnius. Habemus igitur hujus quoque auctoritatem de 
sepulcris summi viri, a quo it^rum superum sumtus 
praefinitnr ex censibus, a minis quinque usque ad mi- 
nam. Deinceps dicit eadem illa de immortaHtate ani- 
morum, et reliqua post mortem tranquillitate bonorum, 
poenis impiorum. 

Habetis igitur expiicatum omnem , ut arbitror, reli- 
gionis locuiti. — QuinT. Nos vero, frater, et copiose 
quidem ; sed perge cetera. — Mauc. Pergam quidem : 
et quoniam libitum est vobis me ad haec impellere, hp- 
dierno sermone conficiam, spero; hoc praesertim die. 
Video enim Platonem idem fecisse, omnemque oratio- 
nem ejus de legibus, peroratam esse uno aestivo die. 
Sic igitur faciam, et dicam de magistratibus. Id enim 
est profecto, quod, qpnstituta religione, rempublicam 
contineat maxime. — Att. Tu vero dic, et istam ratio- 
nem , quam coepisti , t^ne. 



Digitized by 



DES LOIS, LIVRE II. i49 
alimens, une telle terre, nulle personne, inorte ou vi* 
vante, ne nous la doit enlever. On ne pourra ^lever 
de tombeaux au dela de ce que peuvent faire cinq 
hommes pendant cinq jours ;la pierre n^aura que la hau- 
teur necessaire pour y graver Tepitaphe du mort en 
quatre vers h^roiques , ou de ces vers qu'£nnius appelle 
grands vers. Ainsi^ nous avons encore, sur les s^pultu- 
res, rautorit^ de ce grand bomme. 11 r^le, en outre, 
les frais fun^aires sur le revenu , depuis une mine jus- 
4\ii'h cinq. Ensuite il r^^te tout ce qu^il a dit ailleurs 
sur Timmortalite de Tame, sur le repos reserv^ au^ bons 
apres la mort, sur les peines destin^s aux m^cbans. 



Je vousaiy je pense, sufSsafnment d^veloppe tout ce 
qui a rapport k la religion? — Quiwt. Oui , et meme tres- 
abondamment ; mais passons aux autres sujets. — Ma&g. 
Cest mon dessein ; et puisqu'il vous a plu de m'engager 
dans cette discussioux, je veux la terminer aujourd'hui ; 
car cejour est un des plus longs jours de Tann^e. Ainsi 
fit Platon : tout son discours sur les lois , il racbeva en 
un jour d et^ : ainsi ferai-je, et je vais parler des ma- 
gistrats : car c'e$t, apr^s la religiou , la base la plus so^ 
lide de la r^pubiique. — Att. Commencez, et suivez, 
s'il vous plait , le mime plan. 
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l^LOOE de Platon, dont raoteur continue k suivre les traces, 
et pour lequel il est tente de se reprocher sa trop vive admira- 
tion. Loi sur les niagistratures, r^dig^e comme la loi concernant 
la religion, sur le modele de cette meilleure des republiques» 
dont il a, en six livres, trac^ Timage. Eloge de la loi. Dcfinition 
du magistrat. N^cessite du pouvoir, prouvee et par la raison et 
par rhistoire. Dignit^ de la magistrature. 

Proclamation de la loi. Son developpement. Preambule. Pour- 
quoi Tauteur a surtout pris pour modele, dans le tableau qu*il 
fait des magistratures, le plan de la r^publique romaine. Opi- 
nions des philosophes grecs a ce sujet. II adopte de pr^f^rence 
celles de Th^ophraste et de Dion le Stoicien. Vaut-il mieux 
qu'il n'y ait qu'un seul magistrat, auquel tous les autres obeis- 
scnt? Ce fut la, apres rexpulsion des rois, le gouvemement de 
Rome; on crea des consuls, ils ^taient absolus : mais bientot 
leur pouvoir devenant excessif, on ^tablit, a Tinstir des Ephores 
de Lac^demone, des tribuns du peuple, pour le balancer. Lacune 
considerable. Motifs et commentaire de la loi. Longue discussion 
sur le tribunat. Quintus le bl4me; Cic^ron le defend. Comme les 
raeilleurs institutions, il a sans doute ses inconv^nicns, mais il a 
aussi ses avantages. Dans ses violences m^mes et ses exccs, il 
vaut mieux que la fougue du peuple dont il modere, en les con- 
centrant dans quelques personnes, les emportemens et les pas- 
sions. Des auspices et des jugemens. Autorit^ du senat.^ Le senat 
doit donner Texemple des vertus. Les moeurs des grands forment 
les moeurs publiques. Du scrutin. Doit-il etre par bulletin secret 
ou de vive voix? Cicdron le voudrait secret, pourvu toutefois, 
qu'avant de le donner, les pl^b^iens consultasscnt les patriciens. 
Devoirs de celui qui fraite avec ou au nom du peuple. Des pri- 
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vil^ges. II n'en faot point admettre. Dispositions de la loi rela- 
tiyes aux largesses , a la brigue. Cic^ron regrette que Rome n'ait \ 
pas, a Fexemple d^Athenes, des archives publiqnes ponr y d^- 1 
poser et les lois , et les actes des maglstrats , et le compte rendu ^ 
de leur administration. ^pilogue se rattachant aux matieres 
qui lui restent ^a traiter. 
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L iYl. ARGUS. Sequar igitur^ ut institui, divinum illum 
virum ; quem , quadam admiratione commotus ^ saepius 
fortasse laudo , quam necesse est. — Atticus. Platonem 
videlicet dicis. — Ma.rc. Istum ipsum , Attice. — Att. Tu 
vero eum nec nimis valde unquam , nec nimis saepe lauda- 
veris: nam hoc mihi etiam nostri ilH| qui neminem,nisi 
suum, laudari volunt, concedunt, ut eumarbitratu meo 
diligam. — - Marc. Bene hercle faciunt. Quid enim est 
elegantia tua dignius? cujus et vita, et oratio consecuta 
mihi videtur difBcillimam illam societatem gravitatis 
cum humanitate. — Att. Sane gaudeo , quod te inter- 
pellavi, quandoquidem tam praeclarum mihi dedisti ju- 
dicii tui testimonium. Sed perge, ut coeperas. — Marg. 
Laudemus igitur prius legem ipsam veris et propriis ge- 
neris sui laudibus. — ^.Att. Sane quidem, sicut de reli- 
gionum lege fecisti. 

— Marc. Videtis igitur , magistratus hanc esse vim , 
ut praesit, praescribatque recta, et utilia, et conjuncta 
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ARCUS. Je continuerai donc a tnarcher sur les tra- 
ces de eet bom^ divin, que, dans ma vive admiration, 
je loue plus souvent peut-ltre qu'il n'est necessaire. — 
Atticus. Vous parlez de Platon^ sans doute? — Marc. 
De lui-m^me, Atticus. — Att.Vous nesauriez ni trop, ni 
trop souvent ie louer; car mes confr^es m^ie, qui 
n'ont de louanges que pour leur chef , me laissent libre > 
d^aimer Platon t^mt qu'il me plaira. -^Marc. Cest une 
faveur bien plac^e. Qu'y a-t-il , en effet , de plus digne 
de votre goAt d^licat , a yous qui , dans vos discours et 
<lans votre conduite , offrez ralliance heureuse et si dif- 
ficilede )a pblitesse et de ia gravite? — Att, Je m'ap* 
plaudis de vous avoir interrompu , puisque cette inter- 
ruption m'a vaiude vous ce temoignage si flatteur; mais 
poursuivez, je vousprie. — Marc. Donnons dpnc, avant 
tout, h la loi les louanges qu'elle merite et qui iui sont 
propres. Att. Tr^s^bien : c*€st ce que vous avez fait 
pour les iois religieuses. 

— Marc. Vous voyez d'abord queile est la puissancc 
du magistrat : il presidc ; il prescrit tout ce qui est 
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cum legibus« Ut enim magistratibus leges , ita populo 
praesunt magistratus; vereque dici potest, magistratum 
legem esse loquentem, legem autem, mutum magistra- 
tum. Nihil porro tam aptum est ad jus conditionemquc 
naturse (quod quum dico, legem a me dici, nihilque 
aliud intelligi volo), quam imperium, sine quo nec do- 
mus uUa, nec civitas, nec gens, nec hominum univer- 
sum genus stare, nec rerum natura omnis, nec ipse 
mundus potest. Nam et hic Deo paret, et huic obediunt 
maria terraeque; et hominum vita jussis supremae legis 
obtemperat. 

II. Atque, ut ad haec citeriora veniam et notiora no- 
bis , omnes antiquae gentes regibus quondam paruerunt. 
Quod genus imperii primum ad homines justissimo^ et 
sapientissimos deferebatur : idque in republica nostra 
maxime valuit, quoad ei regalis potestas praefuit. Deinde 
etiam deinceps posteris prodebatur : quod et in his etiam, 
qui nunc regnant, manet. Quibus autem regia potcstas 
non placuit, non ii nemini, sed non semper uni parere 
voluerunt. Nos autem, quoniam leges damus liberis po- 
pulis, quaeque de optima republica sentiremus, in sck 
libris ante diximus , accommodabimus hoc tempore lege^ 
ad illum, quem probamus, civitatis statum. 

Magistratibus igitur opus est; sine quorum prudentia 
ac diligentia esse civitas non potest : quorumque de- 
scriptione omnisreipublicae moderatio continetur. Neque 
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juste, utile, conforme aux lois. Les lois commaudent 
aux magistrats, comme les magistrals au peuple; et 
Ton peut dire avec verite que le magistrat est la loi 
parlante , et la loi , le magistrat muet. Or, rien de si con- 
forme au droit, aux lois de la nature (et ici j'entends la 
loi et rien autre chose), que Tautorite, sans laquelle 
familles, villes, nations, le genre humain tout entier, 
Tuqivers enfin, ue peuvent subsister : car, si runivers 
obeit a Dieu , a Tunivers sont soumises, et la terre, et 
la mer; et la vie de Thomme depend d'une loi souve-» 
raine qui la gouverne. 



II. Mais venons a ce qui nous touche de plus pres et 
nous est plus connu. Anciennement, loutes les nations 
etaient soumises a des rois. Cette puissance, on la de- 
fera d'abord aux hommes les plus sages et les plus jus- 
tes; et ce principe prevalut chez nous tant que dura le 
pouvoir royal. Puis la puissance passa aux descendans; 
ce qui a lieu encore dans les etats monarchiques. Quant 
aux peuples qui n'ont point adopte ce genre de gouver- 
nement, ceux-Ia n'ont pas pretendu n'obeir a personne, 
mais seulement ne pas obeir toujours a un seul. Pour 
nous, qui donnons des lois a des peuples libres , et qui, 
dans six livres , avons explique la meilleure forme de 
gouvernement , nous n'en proposerons que de conve- 
nables a cette constitution de notre choix. 

II faut donc des magistrats, puisque, sans leur pru- 
dence et leur activil^, un etat ne saurait subsister; et 
c'est a bien regler leurs fonctions que consiste la science 
politique. Mais il ne suffit p^s de leur prescrire la ma- 
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solum iis praescribenflus est imperandi , sed etiam civibus 
obtemperandi modus. Nam et qui beneimperat, paruerit 
aliquando necesse est; et qui niodeste paret, videtur , 
qui aliquando imperet, dignus esse. Itaque oportet et 
euni, qui paret, sperare, se aliquo tempore imperatu- 
rum; et illum, qui imperat, cogitare, brevi tempore sibi 
esse parendum. Nec vero solum ut obtemperent obe- 
diantque magistratibus, sed etiam ut eos colant diligant- 
que, prasscribimus , ut Charondas in suis facit legibus- 
Noster vero Plato Tilanum e genere statuit eos, qui ut 
illi coelestibus, sic hi adversentur magistratibus. QuaB 
quum ita sint, ad ipsas jam leges veniamus, si placet. 
— Att. Mihi vero et istud, et ordo iste rerum placet. 

III. Marg. c( Justa imperia sunto; iisque cives mo- 
deste, ac sine recusatione parento. — Magistratus nec 
obedieutem et noxium civem multa, vinculis, verberi^ 
busve coerceto, ni par, majorve poteslas, populusve 
prohibessit : ad quos provocatio esto. — Quum magi- 
stratus judicassit, inrogassitve , per populum multae , 
pcenae certatio esto. — Militiae ab eo, qui imperabit, 
provocatio ne esto; quodque is, qui bellum gerat, im- 
perassit ^ jus ratumque esto. — Minores magistratus , par- 
titi juris, plures in plera sunto. Militiae, qui jussi erurit, 
imperanto, eorumque tribuni sunto. Domi pecuniam 
publicam custodiunto; vincula sontium servanto; capi- 
talia vindicanto; aes, argentum, aurumve publicc si- 
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niere dont ils doivent commander, W faut encore ap- 
prendre aux citoyens a obeir : car, pour bien com- 
mander, il faut avoir obei quelque temps, et qui sait 
bien obeir, merite d'elre appel^ un jour a commander. 
Celui qui obeit, doit donc esperer de commander un jour, 
et celui qui commande , se rappeler que bientot il devra 
obeir. 11 ne suffit pas que les citoyens soient soumis et 
dociles aux magistrats, nous entendons qu'ils le^ honorent 
, et les cherissent, ainsi que le veut Charondas dans ses 
lois; et Platou traite de rejelons des Titans ceux qui se 
revoltent contre les magistrats, comme les Titans se 
revolterent contrc les dieux. Maiutenant venous aux 
lois elles-ndemes , si vous le trouvez bon. — Att. Pour 
moi, et ce sujet, el cette marche, j'approuve toul. 

111. Marg. «Que le pouvoir soit juste, et que les ci- 
toyens y obeissent de bonne grace et sans difficnlte. — ^ 
Que le magistrat r^prime le ciloyen rebelle et coupable, 
par Tamende, la prison ou le fouet, a moins qu'une au- 
torite egale ou superieure, ou le peuple n'y mette oppo- 
silion : c'estaeux qu'il en faul appeler. — Quand le ma- 
gistrat aura inflige une amende ou une peine, c'est de- 
vant te peuple qu'il faut en porter et soutenir rappel. 
— A Tarmee , on n*appellera point des ordres du chef : 
la volont^ du gen^al aura force de loi. — Qu'il y ait 
I pour difierentes fonctions un nombre competeut de ma- 

gistrats inferieurs. Qu'3i rarmee ils commandent a ceux 
qui leur sont subordonnes , qu'ils soient leurs tribuns ; au 
dedans , ils veilleront a la garde du tresor public ou des 
prisons; punirout les crimes capitaux; marqueront au 
coin pubUc Tairain, Tor et Targent; jugeront les proc^s 
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gnanto; lites contractas jiidicanto; quodcunque senatus 
creverit, agunto. — Suntoque aediles coeratores urbis , 
annonae, ludorumque solemnium; oUisque ad honoris 
amplioris gradum is primus adscensus esto. — Censores 
popuii aevitates , soboles, familias , pecuniasque cen- 
sento ; urbis templa, vias, aquas , aerarium, vectigalia 
tuento ; populique partes in tribus distribuunto ; exin 
pecunias, aevitates, ordines partiunto ; equitum , pedi- 
tumque prolemdescribunto; coelibes esse prohibento; mo- 
res popuU regunto; probrum in senatu ne relinquunto. 
Bini sunto; magistratum quinquennium habento : reli- 
qui magistratus annui sunto. Eaque potestas semper 
esto. — Juris disceptator, qui privata judicet, judica- 
rive jubeat, praetor esto. Is juris civilis custos esto. Huic 
potestate pari quotcunque senatus creverit , populusve 
jusserit , tot sunto. 

« — Regio imperio duo sunto; iique praeundo , judi- 
cando , consulendo praetores, judices, consules appellan- 
tor. Militiae summum jus habento, nemini parento. 01- 
lis salus populi suprema lex esto. — Eumdem magistra- 
tum , ni interfuerint decem anni , ne quis capito. — 
iEvitatem Annali lege servanto. — Ast quando duellum 
gravius, discordiaeve civium escunt, oenus, ne amplius 
sex menses , si senatus creverit , idem juris , quod duo 
consules, teneto; isque ave sinistra dictus, populi ma- 
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entre particuliers ; feront executer les ordres du s^nat , 
quels qu*ils soient. — Qu'il y ait des e'diles, pour avoir 
soin de la ville, des vivres, et des jeui^ publics, et que 
cette digiiit^ sbitle premier degre a de plus gralid$ hon- 
neurs. — Les censeurs ferout le denombrement du peu- 
ple suivant i'age , la qualite d'enfans , d^esclaves et le re- 
venu; ils inspecteront les teAples, les rues, les fontai-' 
nes , le tresor et les impols ; dislfibueront les citoyens 
en tribus, les repartlront par forlunes, par ages et par 
ordres ; ils tiendront registre des enfans des chevaliers et 
des gens de pied; ils ne permettroiit pas le eelibat; ils 
v^e^i^jl^pQt Sjur les mcBurs du peuple; ils ne souffriroQt 
aucUDCi tache dans le senat ; ils seront deux en excrcice. 
Lettr.magtstrature sera quinquennale; les autres magis- 
t!Ailu]^'^4drih[>t ailQ^ : cette autorit^ ne pourra Itre 
jMu^ f ki «^Qae le pr^teur soit juge ordinaire dans les 
a|&||lfes.4fs particuliers , ou qu'il ait pouvoir de com- 
mettre; qu'il soit en meme temps conservateur du droit 
civil, avec des collegues revetus de la meme autorite 
^ueTiiV,' (^^ en aussi grand uombre que Taura ordonne 
senat et decide le peuple. 

« — Deux magistratsexerceront la puissance roya!e,et 
ils seront, suivant leurs prerogatives de presider, de ju- 
ger, de conseiller, appeles preteurs, juges ou consuls. 
Qu'ils aient a Tarm^e un poUvoir absolu, sans Stre 
soumis a qui que ce soit;'qu6 pour eux le salut du peu-^ 
ple soit la loi supreme. -^ Cette magistrature ne sera 
reprise qu'apres un intervalle de dix ans. — Qu'on ob- 
serve Tage fixe par la loi Annale. — En cas de guerre 
redoutable , de troubles civils, qu'un seul magistrat, 
le senat Tordonne, reunisse pour six mois seulemeut 
rautorite d6» detilscoiisuls ; et que , uomm^ sous d'beu« 



Digitized by 



i6o DE LEGIBUS, LIBER III. 

gister esto. Equitemque qui regat habeto pari jure cum 
eo, quicunque erit juris disceptator. Ast quando [con- 
sul] is est magister populi , reliqui magistratus ne sunto. 

a — Auspicia patrum sunto; ollique ex se produnto, 
qui comitiatu creare consules rite possint. Imperia, po- 
testates, legaliones, quum senatus creverit populusve 
jusserity ex urbe exeunto; duella justa juste gerunto; 
sociis parcunto ; se et suos continento ; populi sui gio- 
riam augento , domum cum laude redeunto. — Rei suae 
ergo ne quis legatus esto. — Plebes quos pro se contra 
vim , auxilii ergo, decem creassit, tribuni ejus sunto; 
quodque ii prohibessint, quodque plebem rogassint , ra- 
tum esto; sanctique sunto : neve plebem orbam tribunis 
relinquunto. — Omnes magistratus auspicium , judi- 
ciumque habento : ex quois senatus esto : ejus decreta 
rata sunto. Ast ni potestas par, majorve prohibessit, 
senatusconsulta perscripita servanto. Is ordo vitio va- 
cato : ceteris specimen eslo. — Creatio magistratuum , 
judicia, populijussa, vetita, quum sufTragio consciscen- 
tur, optimatibus nota, plebi libera sunto. 



IV. « At si quid erit, quod extra magistratus coera- 
tore oesus sil; qui coeret populus creato, eique jus coe- 
randi dato. — Cum populo patribusque agendi jus esto 
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reux auspices, il soit le maitre du peuple ; qu'il ait sous 
lui un maitre de la cavalerie avec une juridiction egale 

I a celle du preteur. Mais quaqd il existe, ce maitre du 

peuple, qu'il supplee a tous les autres magislrats. 

— -Que lesauspices soieiil affect^s au s^nat , et que 
ceux qu'il commettra pour proc^der juridiquement a la 
creation des consuls soient tires de son sein ; que les 
chefs civils et militaires, les gouverneurs de provinces, 

! sortent de la ville sur Tordre du peuple ou le decret 

du senat; que fon fasse justement une guerre juste; 
que Ton menage les alliesj que Ton se contienne soi 

' et ses gens ; que Fon ajoute a la gloire de sa patrie ; 

que Ton y rentre avec honneur. — Que Ton ne se fasse 
point deputer pour ses affaires. — Que les dix tribuns 
soient les magistrats du peuple qui les a crees comme 
un rempart contre la violence. — Que leurs defenses et 
les lois qu'ils auront proposees au peuple aient leur plein 
effet; qu'ils soient inviolables , et que jamais on ne laisse 
le peuple sans tribuns. — ^ Que tous les magistrats aient 
leurs auspices et leur juridiction : qu'ils composent 
le s^nat , dont les decrets seront irr^vocables. Que ses 
senatus-conisultes , a moins qu^une puissance egale oU 
plus grande ne s'y oppose , soient enregistres. Que cet 
ordre soit sans tache et serve de modele a tous les autres* 
— Que, dans relection des magistrats, les jugemenS) 
Tacceptation ou le refus des lois, quand on ira aux voix, 
les suffrages soient connus des grauds et libres de la 
part du peuple. 

IV. « S'il survient quelque chose hors de la com- 
petence du magistrat, que le peuple en commette un 
nouveau pour y pourvoir, avec droit de le faire. — 
Que le consul, le preteur, le dictateur, le maitre de la 
xxxv. 1 I 
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consuli, praetori, magistro populi , equitumquey eique, 
quem produnt patres consulum rogandorum ergo; tri- 
bunisque , quos sibi plebes rogassit j jus esto cum pa- 
tribus agendi; iidem, ad plebem, quod oesus erity fe- 
runto. — Quae cum populo, quaeque in patribus agentur, 
modica sunto. — Senatori , qui nec aderit , aut causa ^ 
aut culpa esto. Loco senator, et modo orato : causas 
populi teneto. — Vis in populo abesto. Par, majorve 
potestas plus valeto. Ast qui turbassit in agendo , fraus 
auctoris esto. Intercessor rei' malae , salutaris civis esto. 
— Qui agent , auspicia servanto ; auguri parento; pro* 
mulgata , proposita, in serario cognita , agunto ; nec 
plus, quam de singulis rebus semel consulunto; rem 
populum docento ; doceri a magistratibus privatisque pa- 
tiunto. — Privilegia ne irroganto; de capite civis, nisi 
per maximum comitiatum, ollosque, quos censores in 
partibus populi locassint , ne ferunto. — Donum ne ca- 
piunto , neve danto , neve petenda , neve gerenda , neve 
gesta potestate. Quod quis earum rerum migrassit, noxiae 
pcena par esto. — Censores fide legem custodiunto. 
Privati ad eos acta referunto; nec magis lege liberi 
sunto. » 



V. Lex recitata est. Discedite, et tabellam jubebo 
dari. 
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cavalerie, et celui que le peuple pr^pose a Telection 
des coDSuls, aieut le droit de traiter avec le peuple et 
avec le senat; qu'ils en aient aussi le droit^ les tri- 
buns que le peuple s'est choisis , et qu'ils fassent part 
au peuple des resolulions qui Tint^ressent. — Que, dans 
les rapports avec le peuple et avec le s^nat, on agisse 
avec moderation. — Qu'il y ait, pour le senateur absent, 
excuse ou delit; qu'il parle en son rang et avec mesure; 
qu'il se charge des affaires du peuple. — Point de vio- 
lencede la part di^ peuple; qu'une autorite egale ou su- 
perieure pr^vale. S'il s'eleve quelque trouble, que Ton 
en poiirsuive Tauteur. Que celui qui s'opposera k une 
proposition dangereuse soit regarde comme un bon ci- 
toyen. — Qu'avant de parler on consulte les auspices; 
que Ton obeisse a Taugure. Qu'on ne fasse de propositions 
qu'apr^s les avoirpromuIgu^es,exposees,publiees dans 
le tresor ; qu'on ne fasse jamais plus d'une proposition a la 
fbh , et que le peuple en ait connaissance ; que les parti- 
culiers, ainsi que les magistrats, soient admis a faire leurs 
remoutrances. — Qu'on n'etablisse point de prwileges. 
Qu'on ne procede point a un jugement capital contre 
un citoyen , sinon dans les grands comices , compos^s 
de ceux que les censeurs auront mis au nombre des ci- 
toyens. ~Qu'on ne fasse ni ne re^oive de pr^sens, soit 
en poursuivant le pouvoir, soit pendant, ou apres son 
exercice. Quiconque contreviendra a une de ces de- 
fenses, sera puni suivant la nature du delit. — Que les 
lois soient sous la garde des censeurs ; qu'au sortir de 
charge, le magistrat leur rende compte de ses actes , sans 
que cette formalite puisse raffranchir de Tactiou legale. » 

V. La loi est r^citee ; retirez-vous , et je vous ferai 
diHiner les buUetins. 

II. 
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— QufifT. Quam brevi, frater, in conspectu posita 
est a le omnium magistratuum descriptio ! sed ea paene 
nostraB civitatis, etsi a te paullum allatum est novi. — 
Marc. Rectissime, Quinte, animadvertis. Haec est enim, 
qOam Scipio laudat in libris, et quam maxime probat tem- 
perationem reipublicae; quae efBci non potuisset, nisi tali 
descriptione magistratuum. Nam sic habetote, magistra- 
libus, iisque, qui praesint, contineri rempublicam, et ex 
eorum compositi6ne,quod cujusque reipublicaegenussit, 
intelligi. Quae res quum sapientissime moderatissimeque 
constituta esset a majoribus nostris, nihil habui, sane 
non multum , quod putarem novandum in iegibus. — 
Att. Reddes igitur nobis, ut in religionis iege fecisti, 
admonitu et rogatu meo, sic de magistratibus; ut dis- 
putes, quibus de causis maxime placeat ista descriptio. 
— Marc. Faciam, Attice, ut vis; et locum istum totum, 
ut a doctissimis Graeciae quaesitum et disputatum est, 
explicabo, et , ut institui, nostra jura attingam. — Att. 
Istud maxime exspecto disserendi genus. — Marc. Atqui 
pleraque sunt dicta in illis libris; quod faciendum fuit, 
quum de optima republica quaereretur. Sed hujus loci de 
magistratibus sunt propria quaedam, a Theophrasto pri- 
mum, deinde a Dione Stoico quaesita subtilius. 

VI. Att. Ain' tandem ? etiam a stoicis ista tractata 
sunt? — Marc. Non sane, nisi ab eo, quem niodo nomi- 
navi , et postea a magno homine in priMis erudito, 
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— QuiNT. Avec quelle precision, mon frere, vous 
avez trace le tableau de toutes les magistratures ! mais 
cest presque trait pour trait celui de notre republiquo, 
hU^^^e irom j ayez mh quelqties couleufis QoiiVetles; 
— Marc. Votre remarque, Qmntus , est juste : c'est , en 
efFet, le modele de gouvernement dont Scipion fait Te- 
loge dans uos livres, le nieme' qu'il approuve si fort , et 
qui ne j^ut se realiser qu^avec une magistfature ainsi 
organisee : car, sacliez-le bien, ce sont los niaglstratures 
qui fonl un etat ce qu'il cst, et la nature de leurs fonc- 
tions determine la foruie du gouverncnient. Or, ces at- 
tribulionsdiverses ayant etesi sagement r^glees par nos 
ancetres, je n'airieD ou presque rien a cbanger k leurs 
lois. — ■ Att. Vous voudrez donc bien faire ce qne, sur^ 
iiies observations et a nia priere, vous avez fait pour les ^ 
l9i«im%lWied«:> vous developperez les' qui voiis^ 
ff^i^^mr cette constitution. Marg. Je ferai, At- 
tjcus , ce que vous desirez : je rapporterai , sur cette 
matiere , les debats et les discussions des plus savans 
et , suiva^t mon plan , j'ariite- 
rai a notre l^gislatidui^r^Ara* J^attends avec imfiatienc^ 
ee pointde la dissertation. — ^Ma^rc. J'ai deja,eu grande 
partie, traite ce sujet dans les livres ou je cbercbais la 
meilleure forme de gouverneuieiit. Mifis il restei sur les 
magistratures , quelques questionl sj^^ciales que Hi^o- 
pbraste d'abord , puis Dion le Stoicien , onl tmilles avec 
be^ux^QUp^.de sagacite. 

VI. Att. Ai-je bien entendu? qiioi! les stoiciens ont 
aussi traite ce sujet? — Makc. Non , excepte celui que 
je viens de nomnier, et apres lui un grand bonime, un 
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Panaetio. Nam veteres verbo tenus, acute illi quidem, 
sed non ad hunc usum popularem atque civilem , de 
republica disserebant. Ab hac famiha magis ista mana- 
runl, Platone principe. Post Aristoteles illustravit om* 
nem hunc civilem in disputando locum, HeracUdesque 
Ponticus, profectus ab eodem Platone. Theophrastus 
veroy institutus ab Aristotele, habitavit, ut scitis, in eo 
genere rerum j ab eodemque Aristotele doctus Dicaear- 
chus huic rationi studioque non defuit. Post a Theo- 
phrasto Phalereus ille Demetrius, de quo feci supra 
mentionem, mirabihter doctrinam ex umbracuHs eru- 
ditorum otioque, non modo in solem atque pulverem, 
sed in ipsum discrimen aciemque produxit. Nam et 
mediocriter doctos magnos in republica viros,, et do- 
ctissimos homines non nimis in repubhca versatos, mul- 
tos commemorare possumus. Qui vero utraque re excel- 
leret, ut et doctrinae studiis, et regenda civitate princeps 
esset, quis facile, praeter hunc, inveniri potest? 

VII. Att. Puto posse, et quidem ahquem .de tribus 
nobis. Sed perge , ut coeperas. 

— Marc. Quaesilum igitur ab iUis est, placeretne 
unum in civitate esse magistratum , cui reliqui pare- 
rent : quod exaciis regibus intelligo placuisse nostris 
majoribus. Sed quoniam regale civitatis genus, proba- 
tum quondam, postea, non tam regni, quam regis vitiis, 
repudiatum est, nomen tantum videbitur regis repudia- 



Digitized by 



DES LOIS, LIVRE IIL 167 
homme des plus instruits, Panetius: car )es anciens u'ont 
pas ete au dela de la theorie; leurs dissertations, inge- 

nicuses du resie, n'etaieat utiles ni au peuple ui a l'etat. 
Cest pliitdl de la ftmille cte Socrate, k conlmeilcer par 
Platon , que sont sorties ces lumieres. Apres lui , Aiustote 
et Heraclide de Pout, disciple Itii aussi de Piaton, trai- 
lerent, en les eclairant, toutes les questions politiques. 
Quant a Thcophraste, ilh^e d'Aristote, il ne sortit pas , 
vous le savez, de toutes ces matieres; et Dicearque, dis^ 
ciple du meme niaitre, poursuivil et les niemes syslemcs 
et les memes etudes. Enfin Demetrius de Phalere, dont 
j'ai parle plua4ismt^ tira^ i^vte un lalent adiQi>^i<^f «lle 
doctrine du cabinet des savaas , 011 elle laDguissait oi- 
sbfe^ pour la conduire non-seulement au grand jour et 
aii milieu de la poussiere , mais sur les champs de ba- 
I^^SSrM^^i^am % m^4e, Car de grands pohtiques fbfeht 
tll&itfilltl^V f <^ pdttrrafs citer des exemples , des sa- 
vans mediocres, et des savans profonds furent de tres- 
mediocres pohtiques. Mais riiomrae,qui rcuuit ces deux 
talens, qui f&t toot ensemble un philosoplie profond et 
uh hOTnitr^ df^fat haliilev ^1°^''^ 9 DeEMtttm, ou 

VIL Att. On le pourrait, el peut-etre dans un de 
nous trois. Mais continuez. 

— Marc. Ils ont donc agite celte question : Con- 
vient-il qu'il y ait dans Telat un seul magistrat auquel 
obeissent tous les autres ? ce qui convint , je crois , a 
nos ancetres, meme apres Texpulsion des rois: Mais le 
gouvernement monarchique, d'abord approuve, fut re- 
jele depuis,moins a cause des inconveniens de la royautd 
que des exces d'un roi; on aura donc la chose, moins le 
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tum , res manebit , si unus omnibus reliquis magistrati- 
bus imperabit. Quare uec ephori Lacedaemone sine causa 
a Theopompo oppositi regibus , nec apud nos consuUbus 
tribuni. Nam illud quidem ipsum, quod in jure po^itum 
est, habet consul, ut ei reHqui magistratus omnes pa- 
reant , excepto tribuno , qui post exstitit , ne id , quod 
fuerat, esset : hoc enim primum minuit consulare jus, 
quod exstitit ipse , qui eo non teneretur ; deinde quod 
attulit auxilium reliquis non modo magistratibus , sed 
etiam privatis , consuli non parentibus. — r QumT. Ma- 
gnum dicis malum. Nam , ista potestate nata , gravitas 
optimatium cecidit, convaluitque jus multitudinis. — 
Marc. Non est ita , Quinte. Non euim jus illud solum 
superbius populo, sed yiolentius videri necesse erat : 
quo posteaquam modica et sapiens temperatio accessit, 
conversa lex in omnes est 

(P^t omnium hujus legis capitum e^tplicatio a prindpio, usque ad hoc 
caput, Domum cum l.) 

VIII. «Domum cum laude redeunto. » Nihil enim , prae- 
ter laudem, bonis atque innocentibus, neque ex hostibus, 
ueque a sociis reportandum* Jam iUud apertum pro- 
fecto est , nihil esse turpius , quam quemquam legari 
nisi reipublicae causa. Omitto, quemadmodum isti se 
gerant atque gesseriut, qui legatione hereditates, aut 
syngraphas suas persequuntur. In hominibus est hoc 
fortasse vitium. Sed quaero, quid reapse sit turpius. 
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noin , si un seul magistrat commande a tous les autres. 
Voila pourquoi, a Lacedemone, Theopompe opposa les 
epliores aux rois; et nous, les tribuns aux consuls : car 
le consul a toute la puissance ; les autres magistrats 
lui sont subordonnes, a rexception du tribun, qui fut 
cr^^ quelque temps apr^s, pour emp^cher que ce qui 
avait ete ne fut encore. L'etablissement d'un magistrat 
qui ne relevat pas d'eux fut la premiere atteinte portee 
au pouvoir des consuls; la seconde, fut Tappui qu'il 
preta, dans leur desobeissance , non-seulement aux ma- 
gistrats, mais aux citoyens. — Quint. Vous parlez la 
d'une bien mauvaise institution , car de la puissance tri- 
bunitienne datent et la chute de la dignit^ patricienne, 
et la preponderance de la multitude. — Marc. Vous 
vous trompez, Quintus; car il etait impossible que le 
pouvoir consulaire ne fiuit pas par paraitre au peuple 
et Irop orgueilleux et trop violent. Ce sage et habile 
temp^rament a retabli regalite de la loi 

(Ici manque le cominentaire de la loi, depuis le conmiencemeDt du premier 
article jusqu*a la fin du treizieme.) 

VIIL « Que Ton rentre dans sa patrie avec gloire. » 
Car, hors la gloire, il n'y a, pour des gens probes et 
vertueux , rien h rapporter de chez nos allies ou de chez 
nos ennemis. Quant a ce qui suit, rien, evidemment, 
n'est plus honteux que de se faire deputer pour un in- 
teret autre que celui de la republique. Je ne dis point 
comment se conduisent et se sont conduits ceux qui, a 
la faveur de ces d^putations, ont poursuivi des heritages 
ou des creances ; c'est peut-etre le vice des personnes : 
mais , je le demande , y a-t-il rien de plus honteux qu'uQ 
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quam sine procuratione senator legatus, sine manda- 
tis, sine ullo reipublicae munere? Quod quidem genus 
legationis ego consul, quanquam ad commodum sena- 
tus pertinere videbatur, tamen, approbante senatu fre- 
quentissimo, nisi mihi levissimus tribunus plebis tum 
intercessisset , sustulissem. Tamen minui tempus, et, 
quod erat infinitum, annuum feci. Ita turpitudo manet, 
diuturnitate sublata. Sed jam , si placet, de provinciis 
decedatur, in urbemque redeatur. — Att. Nobis vero 
placet; sed iis, qui in provinciis sunt, minime placet. — 
Marc. At vero, Tite, si pareant his legibus, nihil erit 
his urbe, nihil domo sua dulcius; nec laboriosius mole- 
stiusque provincia. 

Sed sequitur lex , quae sancit eam tribunorum plebis 
potestatem , quae in republica nostra ; de qua disseri 
nihil necesse est. — Quint. At mehercule ego, frater, 
quaero, de ista potestate quid sentias. Nam mihi qui- 
dem pestifera videtur ; quippe qu» in seditione , et ad 
seditionem nata sit : cujus primum ortum , si recordari 
volumus, inter arma civium, et occupatis et obsessis 
urbis locis, procreatum videmus. Deinde quum esset 
cito ablegatus, tanquam ex xii TabuHs, insiguis ad de- 
formitatem puer, brevi tempore recreatus, multoque 
tetrior et foedior natus est. 

IX. Quae enim ille nou edidit? qui prinium, ut impio 
dignum fuit, patribus omnem honorem eripuit; omnia 
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senateur d^pute sans commissioa , sans instructions , 
sans le moindre mandat de la republique? Cest cette 
esp^ce de deputation que j'aurais abolie pendant mon 
consulat^ meme de lavis unanime du senat , quelque 
avantageuse qu'elle paraisse ^tre, sans Topposition ir- 
r^flechie d'un tribun. Ten ai, du moins, fait diminuer 
la duree; elle n'avait point de terme, je la redui^s a 
une annec : ainsi reste la honte, moins la duree. Mais 
quittons, si vous le trouvez bon, la province pour re- 
venir a la ville. — Ati\ Je le veux bien; mais ceux qui 
sont dans les provinces n'en sont pas aussi enchantes. 
— Marc. S'ils obeissaient aux lois, Titus, rien ne leur 
serait plus doux que la ville, plus doux que leur maison; 
rien plus fatigant, plus desagreable que la province. 

Vient ensuite la loi qui confirme aux tribuns du 
peuple le pouvoir qu'ils ont dans notre republique : 
cette disposition n'a point besoin de commentaire. — 
QuiNT. Loin de la, je voudrais, mon frere, savoir votre 
opinion sur cette puissance. Quant a moi, je la tiens 
pour detestable, nee de la sedition et pour la sedition. 
Son berceau , si nous voulons y remonter, se trouve au 
milieu des guerres civiles, alors que toutes les forte- 
resses de la ville etaient assiegees et prises par une po- 
pulace rebelte. Ensuite cet enfant difforme etouffe a sa 
naisisance, comme ces moustres dont parle la loi des 
Douze-Tables, reparut bientot , plus hideux et plus hor- 
rible. 

IX. A quels exc^s ne s'est-il pas porte? il debute, digne 
essai d'un impie, par enlever au senat tous ses honneurs; 
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infima summis paria fecit , turbavit , miscuit ; quum af- 
flixisset principum gravitatem , nunquam tamen con- 
quievit. Atque ut C. Flaminium , atque ea , quae jam 
prisca sunt, reliuquam , quid juris bonis viris Tib. 
Gracchi tribuuatus reliquit ? etsi quinquennio ante , 
D. Brutum et P. Scipionem consules ( quos et quantos 
viros ! ) horao omnium infimus et sordidissimus , tribu- 
nus plebis, C. Curiatius in vincula conjecit : quod ante 
factum non erat. C. vero Gracchus runis et sicis iis, 
quas ipse se projecisse in forum dixit, quibus digladia- 
rentur inter se cives, nonne omnem reipubhcaB statum 
permutavit? Quid jam de Saturnini. suppHcio , reliquis- 
que dicam? quos ne depellere quidem a se sine ferro 
potuit respublica ? Cur autem aut vetera , aut aliena 
proferam potius, quam et nostra , et recentia? Quis 
unquam tam audax , taui inimicus nobis fuisset, ut 
cogitarel unquam de statu nostro labefactando , nisi 
mucronem aUquem tribunitium eKacuisset in nos? quem 
quum homines scelerati ac perditi, nph modo ulla in 
domo , sed nulla in gente reperirent , gejites sibi in 
tenebris reipublica; perturbandas putaverunt. Quod no- 
bis quidem egregium , et ad immortalitatem memoriae 
gloriosum , neminem in nos mercede uUa tribunum 
potuisse reperiri , nisi cui ne esse quidem licuisset tri- 
buno. Sed ille quas strag^s edidit? eas videHcet, quas 
sine ratione, ac sine ulla spe bona furpr edere potuit 
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il egale les plus hautes conditions aux plus basses; i) 
porte partoui le trouble et la confusion; il abat Tautorit^ 
des grands , et ne se tient pas encore en repos. Laissons 
de cot^ un C. Flaminius et autres exemples anciens; 
quelle autorite le tribunat de Tib. Gracchus a-t-il laissee 
aux gens de bien ? mais que dis-je? cinq ans auparavant, 
D. Brutus et P. Scipion, quels noms et quels personr 
joages! le dernier, et le plus vil des factieux, un tribun 
du peuple , C. Curiatius , ne les fit-il pas jeler dans les 
fers , eux consuls? attentat inoui jusqu'alors. Et C. Grac- 
chus, avec ces javelots et ces poignards, qu'il disait lui- 
meme avoir jet^s dans le Forum pour servir aux ciloyens 
a .s'entr'egorger, n'a-t-il pas bouleverse toute la repu- 
blique? Parlerai-je du supplice de Saturninus, et de tant 
d'autres dont la republique ne put repousser la violence 
que par la force des armes? Pourquoi d'ailleurs chercher 
des exemples anciens ou etrangers? n'avons-nous pas des 
faits recens et personnels? Quel homme assez audacieux, 
assez acharne pour soriger a nous attaquer, s'il n'eut ai- 
guisecontre nous le glaive de quelque tribun?mais n'en 
trouvdnt dans aucune maison, ni mSme dans aucune fa- 
^nille, ils se sont decides, au milieu des tenebres de I^ 
rdpubliq.ue, a bouleverser les familles memes; fait re- 
marquable , et qui ajoute a la glorieuse immortalite de 
notre nom , qu'a aucun prix ils n'aient pu armer contre 
nous de tribun , qu'un homme qui n'aurait pas meme dA 
i'^tre. Mais celui-Ia, quels desastres n'a-t-il pas causes ! II 
s'est livre k tputes les cruaut^s que , sans discernement et 
sans aucune bonne esperance, peut commettre une bete 
impure et feroce dont les fureurs s'animent des fureurs 
de ptusieurs autres. Aussien cela j'approuve entierement 
Sylla, qui, par sa loi, ota aux tribuns le pouyoir de 



Digitized by 



174 I>E LEGIBUS, LIBER IIL 

impurae belluae, multorum inflammatus furoribus. Quam- 
obrem in ista quidem re vehementer Sullam probo, 
qui tribunis plebis sua lege injuriae faciendae potesta- 
tem ademerity auxilii ferendi reliquerit : Pompeium- 
que nostrum ceteris rebus omnibus semper amplissi- 
mis summisque effero laudibus ; de tribunitia pote- 
state taceo. Nec enim reprehendere libet, nec laudare 
possum. 

X. Ma.rc. Vitia quidem tribunatus praeclare, Quinte, 
perspicis. Sed est iniqua in omni re accusanda, praeter- 
missis bonis, malorum enumeratio, vitiorumque sele- 
ctio. Nam isto quidem modo vel consulatus vituperio 
est , si consulum , quos enumerare nolo , peccata colle- 
geris. Ego enim fateor in ista ipsa potestate inesse quid- 
dam mali : sed bonum , quod est quaesitum in ea , sine 
isto malo non haberemus. Nimia potestas est tribuno- 
rum plebis. Quis negat? Sed vis populi multo saevior 
multoque vehementior, quae ducem quod habet, inter- 
dum lenior est , quam si nuUum haberet. Dux enim suo 
periculo progredi cogitat : populi impetus periculi ratio- 
nem sui non habet. At aliquando incenditur. £t quidem 
saepe sedatur. Quod enim est tam desperatum collegium, 
in quo nemo e decem sana mente sil? quin ipsum Tib. 
Gracchum non solum vetitus, sed etiam sublatus inter- 
cessor fregerat. Quid enim illum aliud perculit, nisi 
quod potestatem intercedendi collegae abrogavit? Sed 
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nuire , en leur laissant celui d'etre utiles. Pour tout le 
reste^ je donne a Poinp^ les p]us grands et les plus en- 
tiers ^ioges; mais, sur la puissance tribunitienne, je 
garde le silence; je ne veux pas le blamer, et, le louer, 
je ne le puis. 



X. Marc. Vous voyez parfaitement , Quintus, tous 
les inconveniens du tribunat; mais, dans toute accusa- 
tion , il est injuste d omettre le bien pour ne rappeler 
que le mal, et de ne montrer que les defauts. A ce 
compte, le consulat mSme serait blamable, pour peu 
qu*on veuille, ce que je ne pretends pas faire, rasscm- 
bler toutes les fautes des consuls. Le tribunat a , je Ta- 
voue, son mauvais cote : mais le bien , qu*on y a clier- 
ch^, sans ce mal, nous ne raurions pas. La puissance des 
tribuns est excessive; qui en doute? mais la violence du 
peuple, plus cruelle et plus fougueuse, conduite par un 
chef , s'apaise bien plus facilement que si elle n en avait 
point. Car un chef sait que s'il s'avance, c'est a ses 
risques et p^rils; la multitude, elle, ne calcule pas le 
danger. Mais , dira-t-on , un tribun renflamme quelque- 
fois; oui, mais souvent aussi il la calme. £n effet , quel 
coUege assez d^esper^, pour que, sur dix membres, 
il ne s'en trouve pas un de raisonnable? Vous parlez 
de Gracchus; mais il perit non-seulement en passant 
outre sur Topposition de son collegue , mais encore en 
le chassant. Car qu'est-ce qui le perdit , sinon la tem^ 
rite d'dter a son coll^ue le droit de s'opposer? Mais 
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tu sapientiam inajorum in illo vide. Concessa plebi a 
patribus ista potestate, arma ceciderunt; restincta sedi- 
tlo est; inventum est temperamentura , quo tenuiores 
cum principibus aequari se putarent : in quo uno fuit 
civitatis salus. At duo Gracchi fuertint. Et praeter eos 
quamvis enumeres multos, licet : quum deni crean- 
tur, nullos in omni memoria reperies perniciosos tri- 
bunos ; leves , etiam non bonos fortasse plures. Invi- 
dia quidem summus ordo caret : plebes de suo jure 
])ericulosas contentiones nullas facit. Quamobrem aut 
exigendi reges non fuerunt ; aut plebi re , non verbo 
danda libertas : quae tamen sic data est, ut multis 
praeclarissimis addiceretur, ut auctoritati principum ce- 
dei*et. 

XI. Tfostra autem causa , quae , optime et dulcissime 
frater, incidit in tribunitiam potestatem, nihil habuit 
contentionis cum tribunatu. Non enim plebs incitata 
nostris rebus invidit; sed vincula soluta sunt, et ser- 
vitia incitata , adjuncto terrore eliam militari. Neque 
nobis cum illa tum peste certamen fuit, sed cuni gra- 
vissimo reipublicae tempore : cui si non cessiss^m, non 
diuturnum beneficii mei patria fructum tulisset. Atque 
hoc rei exitus indicavit : quis enim non modo liber, 
sed etiam servus libertale dignus fuit, cui nostra salus 
cara non esset? Quod si is casus fuisset rerum , quas 
pro sakue reipublicae gessimus, ut non omnibus gratus 
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admirez en ceci la sagesse de nos ancetres. IIs accordent 
ce pouvoir au peuple, et les arraes tombent; la sedition 
est apaisee. Par cet heureux temperament, les plus pe- 
tils se croient egaux aux plus grands, et T^tat est sauve. 
Mais il y eut deux Gracchus! Oui, et beaucoup d'au- 
tres, si vous les voulez compter. Mais sur dix que tous 
les ans ou nomme, vous n'en trouverez point qui aient 
ete vraiment funestes a leur patrie; de legers, de turbu- 
lens, vous en aurez quelques-uns. Mais, du moins, le 
premier ordre de 1'etat est a rabri de Tenvie; le peuple 
n'engage pius aucune lutte dangereuse. Ainsi donc il 
fallait, ou ne pas chasser les rois, ou donner au peuple 
la liberte en fait, et non en paroles; et pourtant, telle 
qu'on la lui a donuee, elle peut avoir pour soutiens de 
grands hommes, et plier sous Tautorite du senat. 



XI. Quant a notre affaire, mon cher et excellent 
frere, bien qu'elle tienne a la puissance des tribuns, elle 
n'eut cependant rien a demeler avec le tribunat. Ce ue 
fut point, en effet, le peuple qui, par envie, nous vou- 
lut perdre; mais on ouvrit les prisons, on souleva les 
esclaves, on ajouta a ces terreurs Tapproche des troupes. 
Nous eumes a lutler rooins contre uu furieux, que contre 
les circonstances les plus deplorables de la r<ipublique, 
qui, si je n'eusse ced^, n'aurait pas joui long-temps du 
service que je lui avais rendu. L'evenement le fit bien 
voir : car quel est , je ne dis pas Thomme libre , mais 
Tesclave digne de la liberle, qui ne s'interessat a ma 
conservation ? Mais , quand bien meme ce que j'ai fait 
pour le salut de la republique n'eut pas etc agreable a 
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esset; et, si nos multitudinis vis furentis inflaminata 
invidia pepulisset ; si tribunus aliquis in me populum j 
sicut Gracchus in T^natem , Saturninus in Metellum , 
incitasset : ferremus, o Quinte frater, consolarentur- 
que nos non tam phiiosophi, qui Athenis fuerunt, qui 
hoc facere debent , quam clarissimi viri , qui illa urbe 
pulsi carere ingrata civitate , quam manere in improba 
maluerunt. Pompeium vero quod una ista in re non ita 
valde probas, vix satis mihi illud videris attendere, non 
solum ei, quid esset optimum, videndum fuisse, sed 
etiam quid necessarium. Sensit enim deberi non posse 
huic civitati illam potestatem : quippe quam tantopere 
populus noster ignotam expetisset , qui posset carere 
cognita ? Sapientis autem civis fuit , causam nec per- 
niciosam , et ita popularem , ut non posset obsisti , per- 
niciose populari civi non relinquere. Scis solere, frater, 
in hujusmodi sermone, ut transiri alio possit, admodum 
dici. 



XII. Att. Prorsus ita est. — Qdint. Haud equi- 
dem assentior : tu tamen ad reliqua pergas velim. — 
Marc. Perseveras tu quidem , et in tua vetere senlentia 
permanes? — Quint* Nuuc mehercule. — Att. Ego 
sane a Quinto nostro dissentio. Sed ea, quse restant, 
audiamus. 
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tout le monde; quand le courroux d'une multitude 
furieuse et enflammee par Tenvie m'eut banni; quand 
un iribun eut aniotil contre moi le peuple, coiQme 
merent Gracchus contre Lenas , et Saturninus contre 
Metellus ; je Taurais supporte , 6 mon cher Quintus, et 
fii\»i^ii^» TOBSiil^ moitis par k lectUM A&^ ifk^loi 
30flitt''dfAtlil»e$t qiu devraient pourtanl avoir cfiltt 
vertu , que par rexemple de ces citoyens illustres, 
^ui| chas^es de leur jpatrie, ont mieux aime n'en point 
avoir cpie ^e rester dans une viUe corrompue. Quaot a 
Pomp^e, vous n'approuvez pas sa cotiduite en cette cir- 
COtlstance; mais avez-vous bien reflechi a robligation oii 
il etait de voir, uon ce qui etait le meilleur^ mais ce qui 
etait necessaire? Il a bien seuti, en effet, que Ton ne 
pouvait plus '1d4ig*tenbps refuser au peuple cette puid- 
sance; car le peuple, qui, avant de la connaitre, Tavait 
si vivement demandee , pouvait-il s'en passer, apres 
ravoir connue? Or, ce fut ua acte de sagesse de ne 
pduit laimstfh Uk poputarit^ daDgereuse d'tiii manwais 
citoyen, ny^^arpi^ dans unc chose qui, en elle-meme, 
n'est pas mauvaise , et a laquelle le peuple est si atlache, 
que Fbn eut vainement tente de la lui refuser. Dans les 
dBsraMons comaie la ndtre, la coutume, totti le saves, 
mon fr^re, est de dire oui a celui qui parle, afin qu'il 
puisse passer a autre chose. 

XII. Att. Cest bien la la coulume, — Quint. Je ne 
in^y rends pas; coHtfiiu« ,*}e vous prie. — MAhg. Vbu» 
persiatez donc dans votre ancienne opinion? — Quint. 
Plus que jamais. — Att. Et moi , je ne suis assurement 
pas de Tavis de Quiutus; mais ecoutons le reste. 

I2t. 
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— Marc. Deinceps igiJur omnibus inagistratibus au- 
spicia et judicia dantur : judicia, ut eSset populi po- 
testas, ad quam provocarelur; auspicia, ut multos inu- 
tiles comitiatus probabiles impedirent morae : saeps enim 
populi impetum injustum auspiciis dii immortales re- 
presserunt. Ex his autem, qui magistratum ceperunt, 
quod senatus efficitur, populare sane , neminem in sum- 
nium locum, nisi per populum , venire, sublata coop- 
tatione censoria. Sed praesto est hujus vitii temperatio, 
quod senatus lege nostra confirmatur auctoritas. Sequi- 
tur enim : «Ejus decreta rata sunto. w Nam ita se res 
habet, ut, si senatus dominus sit publici consilii, quod- 
que is creveril, defendant omnes; et, si ordines reliqui 
principis ordinis consilio rempublicam gubernari velint; 
possit, ex temperatione juris, quum potestas in populo, 
auctoritas in senatu sit , teneri ille moderatus et con- 
cors civitatis status, praesertim si proximae legi parebi- 
tur. Nam proximum est : als ordo vitio careto : ceteris 
specimen esto. » 

— QuiNT. Praeclara vero, frater, ista lex est, et late 
patet, ut vitio careat ordo, et censorera quaerat inter- 
pretem. — Att. Ille yero, etsi est totus tuus ordo, gra- 
tissimamque memoriaixi retinet consulatus tui, pace tua 
dixerim, non modo censores , sed etiam judices omnes 
potest defatigare. 

XIII. Marc. Omitte ista , Attice : noh enim de hoc 
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— Marc. La disposition suivante donne a tous les ina- 
gistrats auspices et juridiction; juridiction,poui* qu'il y 
eiit un tribunal oii i'on put en appeler ; auspices, afin que 
Ton eut des motifs plausibles de retarder beaucoup d'as- 
sembl^es dangereuses: souvent, en efFet, les dieux ont, 
par des auspices , arrete Tinjuste precipilation du peuple. 
Le s^nat sera compose de ceux qui auix>nt exerce les 
magistratures. Disposition popuiaire, sans doute, puis- 
que,6tant aux censeurs le droit de nommer ies sena- 
teurs , eiie fait du suffrage du peuple le seul degre par 
ou l'on puisse arriver au rang supreme. Mais suit cet 
article , qui lui sert de correctif , et confirme i'autorite 
du senat : « Que ses. ordonnance^ soient irrevocables. » 
Si le senat etait maitre des resolutions publiques, si 
tous soutenaient ses decrets , et si les ordres inf^rieurs 
consentaient a ce que la republique fut gouveinee par 
les conseils de cet ordre supreme, on pourrait prendre 
des temperamens tels, qu'en laissant la puissance au 
peuple et i'autoi*ite au senat, l'etat se maintiendrait 
dans un juste milieu plein d'harmonie, surtout si la loi 
suivante avait son effet : cr Que cet ordre soit saQs tacbe, 
et qu'il soit des autres le mod^e. » 

— QuiJNT. Cette loi est helhj et s'etend fort loin; elle 
veut qu'un si grand corps soit exempt de tache, et un 
censeur est charg^ de la maintenir. — Att. Oui, et le 
censeur, permettez-mbi de le dire, bien que ce corps 
vous soit entierement devoue, et qu'il garde de.votre 
consulat un souvenir reconnaissant, ce censeur et bien 
d'autres juges mourraient a la peine. 

XIIL Marg. Laissons cela , Atticus ; car il n'est ici 
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seiiatu , nec his de hominibiis , qui nunc sunt , sed de 
futuris, si qui forte his legibus parere voluerint, haec 
habetur oratio. Nam quum omni vitio carere lex jubeat, 
ne veniet quidem in eum ordinem unquam vitii parti- 
ceps. Id autem difficile factu est , nisi educatione qua- 
dam et disciplina; de qua dicemus aliquid fortasse, si 
quid fueri t loci , aut temporis. — Att. Locus certe non 
deerit , quoniam tenes ordinem legum ; tempus vero 
largitur longitudo diei. Ego autem, etiamsi praeterie- 
ris, repetam a te istum def educatione et de disciplina 
locum. — Marc. Tu vero et istum , Attice , et si quem 
alium praeterii. 

« Ceteris specimen esto. » Quod si est , tenemus om- 
nia. Ut enim cupiditatibus principum et vitiis infici so- 
let tota civitas; sic emendari et corrigi continentia. Yir 
magnus, et nobis omnibus amicus, L. LucuIIus, effere' 
batur, quasi commodissime respondisset, quum esset 
objecta magnificentia villae Tusculanae , duo se habere 
vicinos, superiorem, equitem romanum; inferiorem, li- 
bertinum : quorum quum essent magnificae villae , con- 
cedi sibi oportere , 'quod iis , qui tenuioris ordinis es- 
sent, liceret. Non vides, LucuIIe, a te id ipsum natum, 
ut illi cuperent? quibus id, si tu non faceres, non lice- 
ret. Quis^enim ferret istos, quum videret eorum villas 
signis et tabulis refertas, partim publicis, partim etiam 
sacris et religiosis? quis non frangeret e-orum libidines, 
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questioD ni du s^nat ni des hommes d'aujourd'hui , inais 
bien de ceux qui viendront apres nous, s'il en est toute- 
fois qui veuillent recevoir ces lois. Car, la loi voulant 
que Fon soit sans tache, quiconque ne sera pas pur^ 
tii%illl^^«idmi» pttir m pr^senter dirfti ceffe coYnpa^ie. 

qu'une certaine eclucation et certains principes n'y aident; 
nous en pourrons dire quelque chose, si nous eo trou- 
vons roccasion et le temps. — Att. Pour rocpasioo , 
eDe rie V&ift^miimt as^nquer, puisque vous traitez des 
lois; quant au temps, la longueur du jour nous en laisse 
sufBsamment. Pour nioi , si vous roubliez , je vous rap- 
pellerai rarticle de i'education et de la discipline.,^ 
Marc Et non-seulement celui-Iii, mais tout 9ttlPe qi^ 
j'aurais pu omettre. 

(t Que cet ordre serve de modele. » Dans cette obli- 
gation y nous avons tout. £n efTet , si les passions et les 
vieas des grdii4i^(d#l^l^pi^t or^^^^ dtl^^ feiirs 

verlus la corrigent el h4r#mii4ilt:On af ti^ vant^ 
le mot d'un grand personnagc, notre ami a tous, le mot 
de L. LucuUus. On lui reprochait la magnificence de sa 
maison de Tusculuiil : « J'ai, 41(41 , deux voisip^ ; 
dessus de moi, un chevalier romain; au dessoui|.f. tlO 
fils d'affranchi. Lenrs edifices sont superbes; on me 
doit hien passer ce qu'on passe a des geiis de moindre 
qualit^^ue m^kHi^BtHfoitt itte voyez pas, Lucullus, que 
c^mt mmi jf^hnr avear toapire oane anUlitiMf-lMi^ tii* 
quelle voftrip exemple les peut seul autoriser. Qui pour- 
rait, en effet, voir sans indignation leurs maisons rem- 
plies de statues , de tableaux , depouilles sacrileges 
dflevlbs kiix^^fill^ aux temples, auk lieux 

ciW Ka i rfa g^ot ne r^prinierait leurs exces, si ceux-la 
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nisi ilJi ipsi, qui eas frangere deberent , cupiditatis ejus- 

dem tenerenlur? 

' XIV. Nec enim tantum mali est peccare principes 
(quanquam est magnum hoc per se ipsum maium) , 
quantum illud , quod permulti imitatores principum exi- 
stunt. Nam licet videre , si velis replicare raemoriam 
temporum, qualescumque summi civitatis viri fuerint, 
talem civitatem fuisse ; quaecumque mutatio morum in 
principibus exstiterit, eamdem in populo secutam. Id- 
que haud paullo est verius, quam quod Platoni nostro 
placet, qui musicorum cantibus, ait, mutatis, mulari 
civitatum status. Ego autem nobilium vita victuque mu- 
tato, mores mutari civitatum puto. Quo perniciosius de 
repubhca merentui* vitiosi principes, quod non solum 
vitia concipiunt ipsi, sed ea infundunt in civitatem : ne- 
que solum obsunt, quod ipsi corrumpuntur, sed etiam 
quod corrumpunt, pUisque exemplo, quam peccato no- 
cent. Atque haec lex dilatata in ordinem cunctum , coan- 
gustari etiam potest. Pauci enim, atque admodum pauci, 
honore et gloria amplificati , vel corrumpere mores ci- 
vitatis , vel corrigere possunt. 

Sed haec et nunc satis, et in illis libris tractata sunt 
diligentius. Quare ad reliqua veniamus. Proximum au- 
tem est de suffragiis : quae jubeo nota esse optimatibus, 
populo libera. — Att. Ita mehercule attendi , nec satis 
iatellexi; quid sibi lex, aut quid verba ista velleiit. 
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m^me qui les devraient reprimer, n'etaicnt, eiix aussi, 
esclaves des memes caprices? 

XIV. Car les fautes des grands , graves en elles- 
mSmes, le sont surtout parce qu'elles trouvent des imi- 
tateurs. Derouiez, en effet, les annales du passe, et vous 
verrez que tels ont ete les grands, telle a ete la ville, et 
que toute alteration qui est survenue dans leurs mocurs 
a aniene dans les moeurs du peuple une alt^ratiou pa- 
reille. Remarque.un peu plus juste que celle de Platon, 
qui pr^tend que tout chaugement dans la musique est 
une revolution dans un etat. Pour moi, je pense que ce 
sont les habitudes et les moeurs des grands qui changent 
les moeurs publiques. Voila pourquoi les grands qui ont 
des vices sont plus dangereux a une republique : non- 
seulement ils contraclent ces vices , mais ils les repan- 
dent dans Telat; nuisibles par leur propre corruption, 
ils le sont encore en corrompant les autres : leur exemple 
est plus funeste que leur faute. Cette loi qui s'etend a 
tout un ordre, on la peut encore restreindre; car peu , 
tres-peu de ciloyens, revStus de charges et de dignites, 
sufSsent pour corrompre ou pour redresser les moeurs 
d'un etat. 



Mais c'en est assez pour le moment, et, dans les livres 
sur la republique, nous avons traite ce sujet plus au 
long; passons au reste de la loi. L'arlicle suivant est 
relatif aux suffrages : « Ils doivent etre connus des grands, 
et libres pour le peuple. » — Att. Je vous ai prete une 
entiere attenlion, et n'ai pu cependant comprendre ni 
Tesprit ni les paroles de cette loi. 
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XV. M ARC. Dicam , Tite , et versabor in re difBcili , 
ac mullum et saepe quaesita , sufiragia in magistratu 
mandando, aut reo judicando, aut lege aut ro^atione 
sciscenda , clam an palam ferre melius esset. — Att. An 
etiam id dubium est? — Quint. Vereor, ne a te rursus 
dissentiam. — Marc. Non facies, Quinte; nam ego in 
ista sum sententia , qua te fuisse semper scio : nihil ut 
fuerit in sufPragiis voce melius; sed, obtineri an possit, 

— videndum est. — QuiifT. Frater, bona tua venia dixe- 
rim, ista sententia maxime et fallit imperitos, et obest 
saepissime reipublicae, quum aliquid verum et rectum 
esse dicitur, sed obtineri, id est, obsisti posse populo, 
negatur. Primum enim obsistitur , quum agitur severe ; 
deinde vi opprimi in bona causa , est melius , quam malae 
cedere. Quis autem non sentit, auctoritatem omnem 
optimatium tabellariam legem abstulisse? quam popu- 
lus libernunquam desideravit; idem oppressus dominatu 
ac potentia principum, flagitavit. Itaque graviora judi- 
cia de potentissimis hominibus exstant vocis, quam ta- 
bellae. Quamobrem sufFragandi nimia libido in non bo- 
nis causis eripienda fuit potentibus, non latebra dapda 
populo, in qua, bonis ignorantibus quid quisque 960^- 
ret , tabella vitiosutn occultaret suffragium. 

XVI. Itaque istj rationi neque lator quisquam est 
inventus, nec auctor unquam bonus. Sunt enim qua- 
tuor leges tabellariae : quarum prima de magistratibu^ 
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XV. Marc. Je vais vous TappreDdre, Titus, et discu- 
ter un probleme difficile et souvent agite. Quand on a 
un magistrat a elire, un accuse a juger, une loi a voter, 
vaut-il mieux que les suffrages soient secrets ou publics? 

— Att. Cela forme-t-il aussi un doute? — Quint. Je 
craius fort de me trouver de nouveau en opposition avec 
vous. — Marg. Je ne crois pas, Quintus; car j'ai tou- 
jours pense comme vous, que mieux valait les donner a 
haute voix; mais peut-on y parvenir? c'est la la questiop- 

— QuiNT. Permetlez-moi de vous le dire, mon frere , 
voila une maxime qui souvent trompe les ignorans , et 
qui est tres-nuisible a Tetat : on reconnait qu'une chosc 
est vraie et juste; mais la pratiquer, c'est-a-dire resister 
au peuple, voila , dit-on , ce qui n'est pas possible 
D'abord , avec de la fermete , on lui resiste ; ensuite ^ 
mieux vaut succomber dans une bonne cause, que ce- 
der a une mauvaise. Qui ne s^aper^oit , en effet , que 
cette loi du scrutin a 6i6 aux grands toute leur au- 
torite? Cette loi, le peuple, au fort de sa liberte, ne Ta 
jamais demandee ; opprim^ sous la puissance et la do- 
mination des patriciens , il la reclame avec instance. 
Aussi les suffrages donn^s de vive voix ont-ils porte, 
contre des personnes puissantes, des jugemens plus s^- 
veres que ne Tont fait les bulletins. II fallait donc enle- 
ver aux grands cette passion d'entrainer les suflrages 
dans les mauvaises causes , et ne point donner au peuple 
une retraite, 011, h Tinsu des gens de bien, il piit ca- 
cher ses mauvais sentimens sous un bulletin perfide. 

XVI. Aussi ce mode de voter n'a-t-il eu pour parti- 
sans cft pour auteurs que de mauvais citoyens. II y a ,^ 
en effet, quatre lois sur le scrutin : la premiere, sur 
r^lection des magistrats : elle fut portee par un certaiix 
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mandandisL; ea est Gabinia, lata ab homine ignoto et 
sordido. Secuta biennio post Cassia est, de populi judi- 
cio; ea a nobili homine lata est , L. Cassio, sed, pace 
familiae dixerim, dissidente a bouis, atque omni ru- 
musculos populares ratione aucupante. Carbonis est 
tertia de jubendis legibus, ac vetandis, seditiosi atque 
improbi civis : cui ne reditus quidem ad bonos, salu- 
tem a bonis potuit afferre. Uno in genere relinqui vide- 
batur vocis suffragium, quod ipse Cassius exceperat, 
perduellionis. Dedit huic quoque judicio Coelius tabel- 
lam, doluitque, quoad vixit, se, ut opprimeret C. Po- 
pilUum , nocuisse et reipublicae. Et avus quidem noster 
singulari virtule in hoc municipio, quoad vixit, restitit 
M. Gratidio, cujus in matrimonio sororem, aviam no- 
stram, habebat, ferenti legem tabellariam. Excitabat ^nim 
fluctus in simpulo ^ ut dicitur, Gratidius , quos post 
filius ejus Marius in ^gaeo excilavit mari. Ac nostro 
quidem , quum res esset ad se delata , Scaurus consul : 
«Utinam, inquit, M. Cicero, isto animo atque virtule 
in summa republlca nobiscum versari , quam in munici- 
pali maluisses!» Quamobrem, quoniam non recognosci- 
mus nunc leges populi romani, sed aut repetimus ere- 
ptas, aut novas scribimus; non quid hoc populo obtineri 
possit, sed quid optimnm sit, tibi dicendum puto. Nam 
Cassiae legis culpam Scipio tuus sustinet, quo auctore 
lata esse dicitur. Tu, si tabellariam tuleris, ipse praesta- 
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Gabinius, Iionime meprisable et inconnu ; suivit, deux 
ans apres, la loi sur les jugeniens qui se rendent par le 
peuple: elle fut proposee par Cassius , bomme distingue , 
il est vrai, mais qui alors, jVn deinande pitrdon a sa fa- 
niille, etait en opposition avec les gens de bien , et qui 
cbercbait tous les moyens de capler la faveur popalaire; 
la troisieme, relative a Tacceptation ou au rejet cles 
iii^C^rtidn , citdyen s^ditieux et mldiant, qui, 
eij reveoaal w% patriciens, ne put meme obtenir d'en 
etre sauve. II ne restait de soumis au sufTrage par voix 
que le crime de lese-majeste , excepte par Cassius lui- 
in'^el'^^i6ii le so^^liit^ coniine les dutres> au scrulin ; 
mais, tant qu^il v^iit, il regretta d^avoir, pour dcca- 
bler C. Popillius, cause a la republique un tel dom- 
mage. Notre aieul , bomme d'un rare merite dans ce 
m^me muuicipe, s'opposa toute sa vie a Ml Gratidius, 
dont il avaii ^pousd la iomrf iiofre aieule. Gratidius 
voulait introduire cette loi dans Arpinum. Gratidius 
soulevait , comme on dit, les flots dans un vase, en at- 
tendant que son fils Marius les soulevat dans la mer 
Egee. Inform^ de ce qui se passait^ te coqsuI M. Scaurus 
dit a notre aieul : « Plut au ciel , Ciceron , qu^UQ hoiltiirie 
de votre courage et de votre probite eut mieux aime 
vivre avec nous daus la republique supreme, que dans 
une republique mtiiiieipale. Mais putsque QOtre dessetQ 
est, QOQ dd passer en revue les lois actuelles du p^ple 
romain , mais de redemander celles qui lui ont ete en- 
levees, ou d'en proposer de nouvelles, il ne faut pas, 
je pense, vous en tenir a ce que le peuple voudra vous 
accorder; il faut proposer ce qui est le mieux. Car votr e 
Scipion porte cncore la responsabilite de la loi Cassia , 
(jue son appui fit adoplcr. De meme , si vous faites 
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bis. Nec eniin mihi placet, nec Attico nostro, quantum 

e vultu ejus intelligo. 

XVII. Att. Mibi vero nibil unquam populare pla- 
cuit; eamque optimam rempublicam esse duco, quam 
bic consul constituerat , qua^ sit in potestatem optimo- 
rum. - — Mahc. Vos demum , ut video , legem antiqua- 
stis siue tabella. Sed ego , etsi satis dixit pro se in illis 
libris Scipio, tamen libertatem istam largior populo, ut 
ct auctoritate valeant , et utantur boni. Sic enim a me 
recitata lex est ' de sufFragiis. — « Optimatibus nota , 
plebi libera sunto. » — Quae lex banc sententiam con- 
tinet, ut omnes leges tolleret, quae postea latae sunt, 
quae tegunt omni ratione sufTragium, ne quis inspiciat 
tabellam, ne roget, ne appellet. Pontes etiam lex Maria 
fecit angustos. Quae si opposita sunt ambitiosis, ut sunt 
fere, non reprebendo : sin valuerint tantum leges, ut 
ne sittt ambitus ; babeat sane populus tabellam , quasi 
vindicem libertatis, dummodo haec optimo cuique, et 
gravissimo civi ostendatur, ultroque offeratur , uti in 
eo sit ipso libertas, in quo populo potestas honeste bonis 
gratificandi datur. Eoque nunc fit illud, quod a te modo, 
Quinte, dictum est, ut minus multos tabella conde- 
mnet, quam solebat vox, quia populolicere satis est. Hoc 
retenlo , reliqua voluntas auctoritati , aut gratiae Iradi- 
tur. Itaque, ut omittam largitione corrupla suffragia , 
non vides, si quando ambitus sileat, quaeri in suffragiis, 
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passer cette loi du scriitin , vous en serez rcsponsable : 
car elle ne me plait point , pas plus qu'elle ne plait a 
Atticus, si j'en juge a son air. 

XVII. Att. Pour moi, je n'ai jamais ^te pour les 
institutions populaires, et, a mes yeux, la republiquc la 
mieux constitu^e est celle ou , conime sous le consulat 
de votre frfere , dominent les meilleurs. — Marc. Je le 
vois: pour rejeter la loi, vous n'irez pas meme au scrutin. 
Pour moi , bien que , dans les livres sur le gou vernement , 
Scipion en ait dit assez pour justifier son avis , en ac- 
cordant la libert^ au peuple, je laisse aux grands et leur 
autorite et leur influence ; car voici les propres termes 
de ma loi: ccQue les sufFrages soient connus des grands, 
etilibres pour le peuple; » loi qui contient rabolition 
de toutes celles qui ont el^ faites posterieurenient pour 
cacher les suffrages, en defendant de regarder le bulletiu 
d'autrui, de soUiciter, d'appeler. La loi de Marius a 
mSme retreci les ponts. Si ces reglemens sont, comme 
ils le sont ea effet la plupart, des obstacles opposes a 
la brigue, je ne les blame point; et si meme la loi pou- 
vait pr^venir la brigue , je consentirais a laisser au 
peuple son bulletiu, comme une garantie de liberte, 
pourvu qu'il le soumit aux gens de bien et de merite , 
qu'il leur en fit hommage, et qu'il flt consister sa li- 
bert^ dans ce moyen meme de leur temoigner sa defe- 
rence. Et si, comme vous le disiez tout-a-rheure, mon 
eher Quintus, le scrutin condainne moins souvent que 
ne ie faisait le suffrage de vive voix, c'est que le peuple 
se contente de pouvoir. Laissez4ui ce privilege ; pour le 
reste , il rabandonne a 1'autorite ou a la faveur. Si donc 
(et je ne parle point des suffrages corrompus par lar- 
gesses) la brigue venait a cesser, ne voyez-vous pas que 
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quid optimi viri sentiant? Quamobrem lege nostra liber- 
latis species datur, bonorum auctoritas retinetur, con- 
tentionis causa tollitur. 

XVIII. Deinde sequitur, quibus jus sit cum populo 
agendi, aut cum senatu. Gravis, et, ut arbitror, prae- 
clara lex. a Quae cum populo , quaeque in patribus agen- 
tur, modica sunto;» id est, modesta atque sedata. Actor 
enim moderatur, et fingit non modo mentem ac volun- 
tates, sed paene vultus eorum, apud quos agit. Quod 
in senatu uon difficile est; est enim senator is, cujus 
non ad auditorem. referatur animus , sed qui per se 
ipse spectari velit. Huic jussa tria sunt : ut adsit; nam 
gravitatem res habet, quum frequens ordo est : ut loco 
dicat, id est, rogatus : ut modo, ne sit infinitus ; nam 
brevitas , non modo senatoris , sed etiam oratoris , ma- 
gna laus est in sententia. Nec est unquam longa ora- 
tione utendum , nisi , aut peccante senatu , quod fit 
ambitione soepissime, nuUo magistratu adjuvante, tolli 
diem utile est; aut quum tanta causa est, ut opus sit 
oratoris copia vel ad hortandum , vel ad docendum : 
quorum generum in ulroque magnus noster Cato est. 

Quodque addit, «Causas populi teneto,» est sena- 
tori necessarium nosse rempublicam. Idque late patet : 
quid habeat militum, quid valeat aerario, quos socios 
respublica habeat, quos amicos, quos stipendiarios , 
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les sufFrages se regleraient sur l'opinion des meilleurs 
citoyeus. Ainsi notre loi, en donnant au peuple les ap- 
parences dela liberte^ maintient 1'autorite des gens de 
hhik f et fkit disparatt^e tdut^ ^^lise de dissensioti. 
'i!!lirilfl Jlia foi^d^i^ ensuile ceu:s qili ont droit 
traiter avec le peuple et avec le seuat : belle et sage 
loi, jc crois. « Que dans toiite affaire avec le peuple ou 
avec le senat, on garde une juste mesure ; » c'est-a-dire 
qu^on sbi? catme et modere* £n elFet^ celui qiii parle 00 
cherche pas seulement a toiirner a son gl*e Tesprit et les 
Yolontes de ses auditeurs, niais a faire prendre a leurs 
visages Tair qu'il leur veut douuer : ce qui n'est pas dif* 
ficile pour le seuat; car un sdnateur doit moins chercher 
k plaire a rauditeur, qu'a commaiuler le respect. Le sena- 
teur a Irois devoirs a remplir : il doit etre assidu, car la 
majeste s'augmeute du nombre ; dpnner son avis a son 
raug, c'est-a-djre quand on le lui demande , et avec me- 
stiref pDur eViter les longueurs ; tar ta brievete, en fait 
d'avis, est un grand mdrite, non-seulement dans le sena- 
teur, mais encore dans Torateur. II ne faut jamais faire 
de lougs discours, a inoins que le saiat tie s^egare, ce 
qui vienE •^vent de Fambition. Alors il est bon^ si 
aucun magistrat ne s'enlremet^ que le jour tout entier 
se passe en discussion; ou bien, lorsque Timportance 
de TafFaire est lelle que, pour convaincre ou pour in- 
struire , rorateur ait besoiii de d^ployer tout^ ses res* 
sources. Daos ces deux cas, notre Caton est admi- 
rable. 

La loi ajoute : « Qu'il se charge des affaires du peuple; » 
c'est la vraie science du senateur, que la science de la 
republique; science tres-elendue : le nombre des troupes, 
les revenus du tresor, les allies, les amis, les tribu- 
XXXV. i3 
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qua quisque sit lege , conditione , foedere ; tenere con- 

suetudinem decernendi ; nosse exenipla majorum. Vi- 

detis jam, genus hoc omne scientiae, diligentia;, me- 

morise esse, sine quo paratus esse senator nuUo pacto 

potest. 

Deinceps sunt cum populo actiones; in quibus pri- 
mum, et maximum : «Vis abesto.» Nihil est enim exi- 
tiosius civitatibus, nihil tam contrarium juri et legi- 
bus, nihil minus civile et humanum, quam, composita 
et constituta repubUca, quidquam agi per vim. Parere 
jubet intercessori : quo nihil praestantius. Impediri enim 
bonam rem meHus, quam concedi malae. 

XIX. Quod vero actoris jubeo esse fraudem , id to- 
tum dixi ex Crassi , sapientissimi hominis , sententia : 
quem est senatus secutus, quum decrevisset, C. Clau- 
dio consule de Cn. Carbonis seditione referente, invito 
eo, qui cum populo ageret^ seditionem non posse fieri, 
quippe cui liceat concilium, simul atque iiitercessum , 
turbarique coeptum sit, dimittere. Quod qui promovet, 
quum agi nihil potest, vim quaerit : cujus impunitatem 
amittit hac lege. 



Sequitur illud : « Intercessor rei maiae , salutaris civis 
esto.» Quis non studiose reipublicae subvenerit, hac 
tam praeclara legis voce laudatus? 
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tairesy ia loi, les conventions, les trait^ de chacun; 
connaitre les usages des d^liberations , les exemples du 
passe. Vous voyez que lout cela exige du savoir, de 
Tactivite, de la memoire; sans quoi, un senateur risque 
de n'6tre jamais prfil. 

Vienneut ensuite les affaires avec le peuple; ici le 
point principal est : « Pas de violence. » Rien, en effet, 
de plus funeste aux etats , rien de plus contraire au droit 
et aux lois , rien de moins digne d'un citoyen et d'un 
homme , que d'employer la violence dans un ^tat qui a 
ses constitutions et -sa police. La loi veut aussi que Ton 
respecte les oppositions : clause excellente; car il vaut 
mieux qu'une bonne chose soit empechee qu'une mau- 
vaise re^ue. 

XIX. £n cas de desordre^ il faudra s'en prendre 
au requerant. Je n'ai fait, en cela, que suivre l'avis de 
Crassus, cet homme si sage; avis qu'approuva le s^nat 
quand , sur le rapport de C. Claudius au sujet de la s4- 
dition excit^e par Cn. Carbon , il decida : qu'il ne pou- 
vait y avoir de trouble, malgre celui qui parlait devant 
le peupie, attendu qu'il lui etait toujours ioisible de 
dissoudre Tassemblee d^s qu'il voit qu'on s^oppose^ et 
que Ton commence k se soulever. Et celui qui , sans 
esperance de succes, pousse a ce soulevement, celui-la 
assur^ment veut la violence; et, suivant notre loi, il ne 
le fera pas impun^ment. 

L'article suivant porte : «Quiconque s'opposera a une 
proposition dangereuse , sera regarde comme un bon ci- 
toyen. » Apres ce magnifique ^loge de la loi, qui ne s'em- 
pressera de venir au secours de la republique? 

i3. 
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Suut deinde posita deinceps , quae habemus etiam iii 
publicis institutis atque legibus : «Auspicia servanto, 
auguri parento. » Est autem boni auguris , meminisse , 
maximis reipublicae temporibus praesto esse debere; Jo- 
vique optimo maximo se consiliarium atque administrum 
datum, ut sibi eos, quos in auspicio esse jusserit; coeli- 
que partes sibi definitas esse traditas, de quibus saepe 
opem reipublicae ferre possit. Deinde de promulgatione| 
de singulis rebus agendis, de privatis, magistratibusve 
audiendis. 

Tum leges praeclarissimae de xii Tabulis tralatae duae : 
quarum altera privilegia toUit; altera de capite civis 
rogari, nisi maximo comitiatu, vetat. Nondum cognitis 
seditiosis tribunis plebis, ne cogitatis quidem, admiran- 
dum, tantum majores in posterum providisse. In privos 
homiues leges ferri noluerunt ; id est enim privilegium : 
quo quid est injustius? quum legis haec vis sit, scitum 
esse jussum in omnes. Ferri de singulis, nisi centuriatis 
comitiis, noluerunt : descriptus enim populus censu , 
ordinibus, aetatibus, plus adhibet ad suffragium con- 
silii , quam fuse in tribus convocatus. Quo verius in 
nostra causa vir magui ingenii , summaque prudentia , 
L. Cotta, dicebat, nihii omnino actum esse de nobis. 
Praeter enim qu^ quod comitia illa essent armis gesta 
servilibus , praeterea neque tributa capitis comitia rata 
esse posse, neque uila priviiegii : quocirca nihil nobis 
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Puis se lisent des dispositions qui font partie de nos 
institutions et de notre droit : cc Que l'on observe les 
auspices, que Ton obeisse a Taugure. » Or, c'est le de- 
Yoir d'un bon augure, de ne point oublier que, dans les 
besoins pressans de Tetat, il doit payer de sa personne; 
qu'ii est de Jupiter tres-bon et tres-grand Tinterprete et 
le ministre, comme il a pour ministres et pour conseillers 
ceux qui observent sous lui ; et que si on lui a confie 
certaines parties du ciel , ^a ele pour qu'il fut a meme 
de secourir la republique. II est question ensuite de la 
promulgation des lois, qui ne doivent ^tre proposees 
que s^parement , et sur iesquelles on doit ecouter les 
remontrances des particuliers ou celles des magistrats. 

Apres quoi se trouvent deux belles lois erapruntees 
aux Douze-Tables : Tune supprime les privileges; Tautre 
defend toute poursuite criminelle contre un citoyen, 
sinon dans les grands comices. On ne connaissait point 
encore de tribuns seditieux , on n'y songeait meme pas; 
cependant, admirable prevoyance de nos ancetres! ils 
n'ont pas voulu que Fon fit de lois sur les particuliers; 
car c'est la le privil^ge: de tous les abus le plus injuste, 
la. ioi etant pour tout le monde une ordonnance. Ils ont 
proscrit toute proposition sur un citoyen , ailleurs que 
dans les comices par centuries. En effet, distribue se- 
lon le cens , rordre et Tage , le peuple vote avec plus 
de sagesse que Iorsqu'iI est convoque confusement par 
tribus. Voila pourquoi, dans ce qui me concernait, 
L. Cotta , homnie de beaucoup d'espril et d'une grande 
prudence, pretendait avec verite qu'il ue s'etait abso- 
lument rien fait contre raoi : car ces comices n'avaient ete 
qu'une sedition d'esclaves; et les accusations capitales 
n'etaient poinl valables dans les comices par tribus; et. 
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opus esse lege, de quibus nihil omnino actum esset 

legibus. Sed visum est et nobis, et clarissimis viris, me- 

lius , de quo servi et latrones scivisse se aliquid dice- 

rent, de hoc eodem cunctam Italiam, quid sentiret, 

ostendere. 

XX. Sequuntur de captis pecuniis, et de ambitu leges. 
Quae quum magis judiciis, quam verbis sancienda sint, 
adjungitur : «Noxiae poena par esto^» ut in suo vitio 
quisque plectatur : vis, capite; avaritia, multa; honoris 
cupiditas, ignominia sanciatur. 

Extremae leges sunt nobis non usitatae, rdpublicae 
necessariae. Legum custodiam nullam habemus. Itaque 
hae leges sunt, quas apparitores nostri volunt : a libra- 
riis petimus^ pubUcis iitteris consignatam memoriam 
publicam nuUam habemus. Graeci hoc diligentius , apud 
quos vofjLO^pxjhicioeq creantur : nec hi soium Utteras (nam 
id quidem etiam apud majores nostros erat), sed etiam 
facta hominum observabant, ad legesque revocabant. 
Haec detur cura censoribus : quandoquidem eos in repu- 
bUca semper volumus esse. Apud eosdem^ qui magistratu 
abierint, edant et exponant^ quid in magistratu gesse- 
rint ; deque iis censores praejudicent. Hoc in Graecia fit 
publice constitutis accusatoribus. Qui quidem graves 
esse non possuut^ nisi sint voluntarii. Quocirca meiius 
esty rationes referri causamque exponi censQribus; inte- 
gran) tamen legcm accusatori judicioque servari. Sed 
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en tout casy les pmiieges etaient nuls : il n'etait donc pas 
besoin de loi , la ou rien ne s'etait fait p^r les lois. Mais 
nous pensames, avec plusieurs personnages distingues, 
qu'il valait mieux, au pretendu jugernent dont se van- 
taient des esclaves et des brigauds, opposer et le juge- 
ment et le t^moignage de toute Tltalie. 

XX. Les lois suivantes sont relatives aux presens et 
a la brigue. Comme ep ceci les peines sont bien plus 
efHcaces que les paroles, on ajoute : « Que la peine soit 
proportionn^e au delit, » afin que chacun soit puni par 
son vice: la violence, par la mort; Tavarice, par Tamende; 
par Tinfamie , l'ambition. 

Les dernieres lois ne sont point en usage parmi nous; 
elles sont necessaires. Nous n'avons point, pour nos lois, 
de depot public. Aussi prenons-nous pour lois celles que 
nous donnent nos huissiers; nous les demandons a des 
copistes, car nous n'avons ni archives publiques, ni tra- 
ditions officielles. Les Grecs sont, en cela, plus soi- 
gneux que nous : ils ont des gardiens des lois, char- 
ges non-seulement de veiller sur les originaux de ces 
lois, car cela existait aussi chez nos ancStres, mais 
encore a leur stricte observation. Que ne donne-t-on ce 
soin aux censeurs , puisqu'aussi bien uous en voulons 
toujours avoir dans la republique. Aux censeurs encore, 
les magistrats qui sortiront de charge rendront compte 
de leur gestion, et les censeurs en porterput un premier 
jugement. Cest ce qui se pratique en Grece, au moyen 
d'accusateurs publics. Mais pour avoir de Tautorite, 
il faut que ces accusateurs le soient volontairement. 
II vaut donc mieux que Ton rende ses comptes, que Ton 
expose ses raisons devant le censeur, en reservant toute- 
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satis jam disputatum est de magistratibus^ nisi forte quid 

desideratis. 

— Atx. Si nos tacemusy locus ipse admonet, quid tibi 
sit deinde dicendum. — M arc. ^ihine? de judiciis arbi- 
tror , Pomponi ; id est enim junctum magistratibus. — 
Att. Quid? de jure populi romani, quemadmodum insti- 
tuisti, dicendum nihii putas? — Marc. Quid tandem hoc 
loco est, quod requiras? — Att. Egone? quod ignorari 
ab iisy qui in republica versantur, turpissimum puto^ 
Nam , ut modo a te dictum est , leges a librariis lego : 
sic animadverto, quosque in magistratibus ignoratione 
juris sui tantum sapere, quantum apparitores velint. 
Quamobrem , si de sacrorum alienatione dicendum pu- 
tasti j quoniam de r^ligione leges proposueras : facien- 
dum tibi est , ut ^ magistratibus lege constitutis , d^ po- 
testate, tum de jure disputes. 

— Marc. Faciam breviter^ si consequi potuero : nam 
pluribus verbis scripsit ad patrem tuum M. Junius soda- 
Hs, perite, meo quidem judicio, et diiigenter. At de 
jure naturse cogitare per nos, atque dicere debemus; 
de jure popuii romani, quae reiicta sunt , et tradita. — 
Att. Sic profecto censeo , et id ipsum , quod dicis , 
exspecto. 
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fois en leur enlier les droits de Taccusateur et du juge- 
nient. Mais en voila assez sur les magistrats, si vous 
n'avez rien de plus a deraander. 

— Att. Quand nous garderions le silence , vos derniers 
mots vous indiqueraient assez ce qui vous reste a dire. 
— Marc. Vous voulez-sans doute parler des jugemens, 
Pomponius; car cela tient aux magistratures ? — Att. ' 
Eh quoi ! d'apres votre plan , n'avez-vous rien a dire du 
droit civil du peuple romain? — Marc. Mais que de- 
raandez-vous? — Att. Ce que je demande? ce que ne 
peuvent , je crois, ignorer sans hont^ ceux qui se melent 
des afFaires publiques. Car vous le disiez tout-a-rheure : 
je ne lis nos lois que grace aux copistes, et je remarque 
que , dans leur ighorance du droit qui les concerne , la 
plupart des magistrals n'en savent que ce qu'il plait aux 
appariteurs. Si donc, a propos des lois sar la reUgion^ 
vous avez cru devoir parler de ralienation des sacrifices, 
vous devez de mSme, apres avoir etabli les magistrats, 
traiter de leur puissance et de leurs attributions. 

— Marc. Je le ferai , et en peu de mots , si je puis : 
car Tami de votre frere , M. Junius , a, dans un livre qii'il 
lui adresse , traite ce sujet fort au long et avec beau- 
cbup de soin et d'habilete. Jusqu'ici il ne s'agissait que 
du droit naturel, nous avons donc pu penser et parler 
d'apres nous-mSmes ; mais pour le droit romain , nous ^ 
suivrons la tradition etles doctrines re^ues. — Att. Assu- 
rement, et c'est precisement la ce que j'attends. 
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SUR LE TRAITE DES LOIS. 



LIVRE PAKMIRR. 



I. Page 5. Voilit sans douie, etc, Turn^be et quelques autres 



Ce d^but, il est vrai , parait un peu brusque, et il est plut6t une 
r^ponse <i une demande , qu^une introduction ; mais II ouvre le 
dialogue d^une mani^re vive, et nous place naturellement , et 
d^une mani^re pfttoresque , au milieu dc la sc^ne champdtre et 
po^tique ou a lieu cet entretien. Cest la maniere des anciens, 
d^encadrer alusi les dlscussions philosophlques dans des tableaux 
de calme, de fraicheur et de solltude ; de metlre l^homme en 
face du clel , et la pens^e en pr^sence des merveilles de la na- 
ture : c^^tait rhabitude de Platon ; et Rousseau , qui a souvent 
de Platon rimaglnation et les r^veries rellgleuses , Rousseau n^y 
a pas manqu6 dans la Profession de foi du vicaire saQojard, 

Le hois, Allusion ^ ce passage du Fhkdre de Platon :*0/>$r avv 
iKsivnv rhv tf^^nhoTeiTfiv *frxec7^vov. (Page 229; p. 6, BEKKEBf.) 
Vo/ez Hv. II , ch. 3 , S 7- 

Tels que sowent je les ai lus dans le Marius. Marius ^tait un 
poeme de Cic^ron , qui le rappeiie et en ciie un fragment dans 
la Dipinalion, liv* I, ch. 4-7 • 

Voter pour vous-^mSme. Quintus ^tait po^te aussi , et un po^te 
f^cond, un de ces versificateurs qui, comme le dit Horace dc 
Luciiins : 



commentateurs ont pens6, «1 tort, qu^ 



i'il manquait icl un pr^ambule. 



lu hora saepe ducentos , 

Ut magnum, versus dictabat, stans pede in uno. 




NOTES. 



Page 5, Que VXJlysse d'Homire j vit. — Odyssie^ liv. vil , 
V. 162. 

Page 7* D^oU prii jadis son essor, eic. Cic^ron avait feiut qu'au 
moment 011 Marius passait , un aigle s'^tait ^lanc^ du haut d'un 
ch^ne d'Arpinum , ce que Marius avait regard^ comme un heu- 
reux pr^sage. 

Que /adis un aigle plafa. £ncore un aigle. L'aigle joue un 
grand tb\e dans Thistoire comme dans la po^sie romaine; et la 
fiction po^tiquc de Cic^ron , ail^gorie transparente de^ grandes 
destin^es de Marius , ^tait une vieille tradition. Tarquin , fils du 
Corinthien D^marate, rejeton exll6 de la race royale des H^ra- 
clides, se rendait de Tarquinies , d'oii lui vint son surnom, a 
Rome , Iorsqu'un aigle lui vint poser sur ia t^te un simple bon- 
net dit pileus (Tite-Live, liv. xxxiv); le bonnet pontifical , 
selon Cic^ron , apicem. 

Autres les lois de la podsie. 

Le mensonge et les vers sont de tout temps amis. 

(La FoifTAiifB, Ht. n, fable x.) 

Page 9. Hdrodote, le pkre de Vhistoire. La r^putation d'exac- 
titude d'H^rodote ^tait assez mal ^tablie chez ies aneiens : 
Plutarque et Cic^ron raccusent de mensonge et de faussct^. Sa 
v^racit^ est moins contest^e aujourd'hui , et chaque jour ie 
r^babiiite. Les recherches nouvelles de la critique , de la philo- 
sophie et de Thistoire natureile ont confirme ses temoignages , et 
montr^ que ses fables m^me ^taient encore des v^rit^s locales. 

TlUopompe. Abr^viateur d^H^rodote, disciple d'Isocrate. II 
avait ^crit une Histoire de Philippe et une Histoire des Grecs. 
Cic^ron en parle dans ses Leiires a Atticus (liv. ll , lett. 6) : 
« Theopompino genere , aut etiam asperiore multo pangentur. » 

n. Page 9. Les annales des grands-poniifs. « Les ponlifes, dit 
Macrobe (Saiurnales, liv. Ill , ch. 12) , avaient mission de graver 
sur des tables le souvenir des ^v^nemens, et c'^tait ce que 
l'on appelait les Grandes Annales. Ce fut l<i pendant long- 
temps toute Thistoire de Rome. M. V. Le Clerc a lu , a TAca - 
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d^mie des Inscriptions et Relles-Lettres , uae dissertation aussi 
ing^nieuse que savante sur Us Annales des Poniifes , qn'il a jus- 
tement compar^es ^ nos Grandes Chroniques ou Chroniques de 
Saint-Denis, 

Page 9. Fabius. Fabius Pictor, historien latin dont il reste 
quelques fragmens. Cic^ron en parle dans Brutus, Denys d^Ha- 
licarnasse ( liv. I ) dit qu^il ^crivit des annales cn grec ; ce que 
sembleraient confirmer ces paroles de Cic^ron {dela Dipination, 
liv. I , cb. 21) : « Joignons le songe d^Enee qui se trouve dans 
les Annales grecques de Numerius Fabins Pictor. » Peut-^tre y 
avait-il deux Fabius. 

Caion. Auteur des Origines, livre qui , suivant Festus, ne 
tient pas, k beaucoup pr^s , ce que son titre promet. 

Pison. L. Calpurnius Pison Frugi fut consul avec P. Mucius 
Van de Rome 620. « 11 publia des annales ecrites d'un stfle 
maigrey » dit Ciceron (firutus, ch. XXVIl). 

Fannius. Encore un annaliste dont parle Cic^ron dans Erutus. 
Brutus fit un abr^g^ de ses Annales. 

Vennomus. Auteur d'une Histoire latine. « Je regrette de ne 
point avoir avec raoi VHistoire de Vennonius. » (ClCERON , 
Lettres a Auicus , liv. XII , lett. 3.) 

Antipaler. C^lius Antipater, ami de Crassus, a ^crit PHistoire 
de la guerre punique. Cic<^ron parle de Ini dans Brutus et dans 
rOrateur. Brutus fit un abr^ge de son Histoire. 

Page 1 1. Mais ses successeurs, les Geliius, un Clodius, un Asel^ 
lion. Sextus et Cn. Gellius, historiens latins, que Denys d^Hali- 
carnasse cite au nombre des sources ou il a puis^. Cic^ron {de la 
Divination, liv. I, cb. 26) leur reproche leur langueur et l^ur 
ignorance. — Clodius Quadrigarius et Sempronius Asellion, 
autres annalistes assez souvent cit^s par Aulu-Gelle. Asellion 
avait ele tribundes soldats sous Scipion, au sl^ge de Numance, 
et avait ^crit le r^cit des ^v^nemens auxquels ibavait assist^ 
(Aulu-Gelle, liv. II, ch. i3). 

Macer. C. Licinius Macer, auteur d^une Histoire romaine , fut 
contemporain de Ciccron , bien f|ue de beaucoup plus ^g^ que 
lui. 

Sisenna. Lucius Sisenna avait ecril la guerrc des Marse«. No- 
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nius cite soiivent son Histoire. Varroii avait , selon Aulu-Geile, 
compos^ un traii^ sur Thistoire , sous le titre de Sisenna, 

Page II. CUtarque. Historien d^Alexandre , qu^il avait afcom- 
pagn^ dans ses expeditions. « Sa v^racit^, dit Quintiiicn, n^^gale 
pas son talent. » 

ITI. Page i3. CiUhrer noire iilusire ami, Cic^^ron avait compose, 
surPomp^e et autres personnages illustres de nom, un ouv;*age 
qu'il ne publia point. li en parle a Atticus (liv. II, lett. 6) : 
« J^avais ^crit dans le grtnre de Theopompe, et m^me en un style 
plus rude, des auecdotes {^kviKitntL) dont vous serez le seul 
coiifident. M Calenus lui reprocbe, daus 'Denys d^Hallcarnasse 
(liv. XLVI, page 298), de n'oser avouer cette chronique I4cbe et 
coupable : Tet Tff a-vyypkfJLfJLATtL & x«cTet tZv ^ihm trvyypcc^eis, 
i<^* oTs tVTCds AV7$ cLvS^iKivil <rvVOl(r^eL , asrls S^ttJiiOa-igveiV 

// renconirera aussi sur sa route son annSe, Ciceron avait com- 
pos^, en grec, un livre sur son consulat : « J'y ai mis, dit-il k 
Atticns(liv. II, lett. i), tout i'art dlsocrate, tous les secrets 
de ses disciples, et meme un peu des oruemens d'Aristote. »> — 
<r Totum Isocratis juVf»o6iKiov , atque omnes discipulorum ejus 
arcnlas, ac non nihil etiaro Aristotelica pigmenta consumpsi. » 

Je compiais plut6t sur le prii>iUge du.viteran. Quand Cic^ron 
^crivit le traii^ des Lois^ \\ avait pr^s de soixante ans. 

R^pondre. Au d^clin de T^ge, les oraieurs renon^ai^nt au 
forum , et se bornaient ^ donner chez eux des consultalions : 
jus respondere, Ainsi, dans VOrateur (cb. XLV) , Ciceron, sous 
le nom de Crassus, dit qu'il a etudie le droit non-seulement 
pour s'en servir au barreau , mais encore pour lui 6tre , dans sa 
vieillesse, un ornement et une .gloire. D'abord cette fonction 
de r^ppndre sur le droit etait , comme nous Tapprend Pompo- 
nius {Digg., fiv. I, tit. 2, §6), r^serv^e aux pontifes, dont 
ehaque ann^e le college d^signait uu de ses membres pour 
guid^r les particuliers {ex collegio pontificum constituebatur , qui 
quoque anno prseesset privcUis), C^tait un excellent moyen pour 
raristocratie pairicienne de retenir entre ses mains la connais- 
sance et le privil^ge du droit , qui , si long-temps , avaient fait sa 
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puissance et sa sAret^. Aussi nulle part mieux que dans i^histoire 
du droit ne se dessinent les difr<6rentes p^riodes de la yie poli- 
tique des Romains. Quant k 1a coutnme m^me dont parle Cic^ 
ron , rien n^est chang^ : nos avocats, dans leur yielllesse , se font 
encore avocats consultans. 

Page i3. /issis surmon sikge, Chaise royale; par extension, 1e 
si^ge ^lev^ d^oii le jurisconsulte donnait ses reponses ^ ceux qui 
le venaient consulter chez lui. — Voyez le de Oraiore, lib. lll, 
c. 33. 

IV. Page 17. De ScSvola. « Je me suis beauconp livr^ ^ F^tnde 
du droit sous Q. Sc^vola, fils de Publius. Bien qu^il ne tlnt pas 
une ^cole publique , cependant il se plaisait 4 ^clairer par ses 
r^ponses ceux qui d^siraient rentendre. » (Brutus, ch. Lxxxix.) 

Siipulations. La stipulation est une formule par laquelle quel- 
qu^un , interrog^ s''il donnera ou fera quelque chose , r^pond 
qu'il le fera ou donnera. » (POMPONIUS, Digg,, liv. XLV, tit. i, 
$5.) Les formules de stipnlations ^taient aussi vari^es que ies 
choses m^mes qui en pouv^ient faire le sujet : « At si stipulatio- 
num et judiciorum formnlas partiare, non est vitiosum in re 
infinita praetermittere aliquid. » {Topica,) Voici une formule 
^de stipulation pour une vente , genre de contrat dans lequel le 
jurisconsulte Manilius avait snrtout recommand^ la formule : 
« Emtor stipulatur prisca formula sic , Illasce oves , qua de rc 
agitur, sanas recte esse, ut pecns ovillum , quod recte sanum est , 
extra luscam , surdam , minam , id est, ventre glabro , neque de 
corpore morboso esse , habereque recte licere , hsec sic recte fieri 
spondesne? » ( Varro , de Re rustica, lib. II, c. 2.) ' 

V. Page iQ, Uedil du priteur. Ainsi, an moment ou le pou- 
yoir ^chappait aux patriciens par Fadmission du peuple au con- 
sulat , les grands cherch^rent ^ le retenir par de nouveaux Hens. 
Les patriciens sont-ils oblig^s de partager le consulat avec le 
peuple , ils inventent la pr^ture et F^dilit^ : « Prseturam et aedi- 
Htatem patricii excogitaverunt , novos in civitate romana hono* 
res, proconcesso plebi altero consulatu. » (TlT. Liv. , lib. vii.) 
Mais Taristocratie n^avoue pas ie v^ritable motif de cette cr^a- 
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iion. CVst, dit-eile, pour suppMer les consuls, qui, occupes 
auz guerres , ne peuvent rendre la justice. £t les pr^teurs sont 
(i^abord des prHeurs urhains, Pomponius , en donnant a F^ta- 
blissement de la pr^ture cette derniere cause , a voulu tromper, 
ou s'est tromp^ sur sa v^ritable origine. Pour bien comprendrie 
le droit romain , il ne faut jamais perdre de vue 1a lutte des pM- 
b^iens et des patriciens , ce drame sanglant de la libert^ et du 
pouvoir, qui se joue plus souvent encore au tribnnal du pr^teur 
qu'au Forum. 

Page 19. Des Douze-Tahles. Les Douze-Tables sont-elles une 
l^gislation emprunt^e h la Gr^ce , ou la constitution primitive de 
Rome , un d^bris de la fi6odalit^ religieuse qui y a pr^c6d<^ la loi 
Royale? Long-temps la premi^re opinion a M adopt^e comme 
ua fait historique incontestable; depuis, la critique a ni^ cette 
imporiation grecque : « Les lois des Douze-Tables furent les 
contnmes en vigueur cbez les peuples du Latium depuis T^ge de 
Saturoe, coutumes qui , toujours mobiles chez les autres tribus, 
(urent fix^es par les Romains sur le bronze, et gardees religieu- 
sement par leur jurisprudence, comme un monument de rancien 
droit des peuples du Latium. » (Yico, liv. I, ch. 19.) 

Pdge ai. Uneformide de procidure, La jurisprudence romaine 
^tait une pantomime continuelle ; elle reposait beaucoup plus sur 
la forme que sur le fond ; elle tenait beaucoup plus de la proc^- 
dure que du As^i : c^etait entre les pl^b^iens et les patriciens une 
guerre d^adresse et de patience. Ainsi , il fallait ^tre , dans les 
r^ponses , beaucoup plus attentif aux mots qu'^ la chose ; n'em- 
pUfjrer que des paroles consacr^es , et r^p^ter cxactement la for- 
mitile; en un mot, ^tre continuellement sur ses gardes, pour 
ne point tomber dans le pi^ge que vous tendait la partie 
adverse. 

Des instUutions et riglemens. li est h regretter que nous n^ajons 
pas ces diverses constitutions civiles et politiques dont Cic^ron 
promet ici le tableau. 

VL Page 21, La loi est la raison, Cette d^nition de la ioi est 
emprunt^e aux stoiciens : J^i/nov «"rovS^alov ilva^ x6yov hptov 
^6v7(t, 'Tpoa-ArjiK^v /uiv rSv 'jroimwvy k^TruyopivrtKhv Si tSv ov 
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'srotnrieiP, — kavovo, elvAi S^tKmm n kai kS^tKov. (Chry- 
SIPP. apud Martianum, Digg., lib. i, lit. 3, § 2.) 

Page 23. En latin : CHOISIR. « Dans la langue latine , nous 
pouvons observer que teus les mots ont des origines sauvages et 
agrestes : par excmple, lex (legere, cueillir) dut signifier d^abord 
r^colie de glands y d^oii l^arbre qui produit les glands fut appel^ 
iliex, ilex'y de m^noie que a^ilex est incontestablement (/^/z 
recueiUe les eaux, Ensuile lex d^signa la recolte des legumes 
{legumind) ^ qui en derivent leur nom. Plns tard, lorsque l'on 
u^avait pas de lettres pour 4crire les lois , lex d^signa n^cessaire- 
ment la r^union des citoyens , ou Tassemblee publique. La pt-^- 
sence du peuple constituait la loi qui rendait les testamens au- 
thcntiques , calatis comiiiis, » ( VlGO, liv. I, ch. 2 , traduction de 
M. MlCHELET. ) 

VII. Page 27. La droiie raison. « Raisonnerhenl emprunle aux 
sloYciens, selon Porphyre, -^ept 'A^o^w^ (iii, 2) : Artyos &r)p<pO' 
ptKbs Keti ivSldtAiTof. Et aiHcurs : Ahyos K«t7copQo/u(yos kai rifiup' 
rfijuivof » 

Comme la comrnujie patrie et des dieux et des hommes. KoTjuov 
fToMy eivctt iK ^£cov Kcti kv&pawm a-vtea-ToixrctV' Kotveovlctv J^' vwotp- 
%isiv Tpos cLKhiixoVs Sik Tb Koyov /u$7ixstVf os irrt (pvVgt vojuos. 
(EUSEB. , Pr. Eif. XV.) 

Sont unis aux ditux. Ivyysviis flgt». (EpiCT. dpud Arrium.) 

VIIL Page 27. Les hommes ont pris de leur origine, elc, w Je ne 
connais dans toute la nature que deux sortes d'elres : ceux qui 
ont de la connaissance , et ccu^qui n'en ont pas. L^homme ras- 
semble en lui ces deux manieres d'^tre : il a un corps comme les 
^res corporels les plus anim^s ; il a un esprit, c'est-^-dire une 
pensee par laquelle ii se connatt et aper^oit ce qui est autour de 
lui. S'il est vrai qu'il y ait un premier ^tre qui ait tir^ tous les 
autres du n^ant , l'homme est v^ritablement son image ; car il 
rassemble comme lui dans sa nature tout ce qu*il y a de parfaite- 
mentr^ldans ces deux diverses mani^es d'^tre. » (B^ei^elok, 
de VExislenct de Bieu, ch. iv.) 
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IX. Page 3i. Uheureuse coirformation de sa face. «c Toutes les 
expressions harmoniques sont r^unies dans la figure humaine. » 
(Bernardii^ DE Saint-Pierre , tlUides ie la nalure, liv. iv , 
p. 178). 

Tous details etremgers. Cic^ron, dans le de Natura Deorum; 
Lactance , dans le de Opifido Dei; F^nelon , dans le traite de 
rExistence de Dieu; dans quelques pages, BufTon , ont admira- 
blement d^velopp^ ce texte des bienfaits de Dieu et de la gran- 
deur de rhomme. 

Lien heureux,,,. de la sociSiS. « Si , depuis les temps les plus re- 
cul^s, le genre humain a v^cu et vit tol^rablement en societ^, cet 
axi6me termine la grande dispute ^levee sur la question de savoir 
si la nature humaine esi sociahle , en d^autres termes , j V/ y aun 
droitnatureL » (Vico.) 

XIII. Pag€ 1^1. Quant ctceux gui, esdapes. «< Ainsi sont exclus 
de r^cole de la nouvelle science les stoYciens, qui veulent la mort 
des sens, et l«s ^picuriens, qui font des sens la r^gle de rhomme : 

' ceux-ci renchatnant au destin , ceux-U Fabandonnant au hasard, 
et faisant mourir T^me avec le corps ; les uns et les autres 
niant la Providence. Nous admettons dans notre ^cole les phi- 
losophes politiques , et surlout les platoniciens , parce qulls sont 
d^accord avec tous les l^gislateurs sur trois poinls principaux : 
existence d^une providence divine , n^cessit^ de mod^rer les pas- 
sions humaines, immortalite de Tllme. » (YlCO, liv. I, ch. 11.) 

XIV. Page 4.3. Ce sont les remords de la conscience, « La con- 
science fournit une seconde preuve de 1'immortalit^ de notre 
ame. Chaque homme a au milieu du coeur un tribunal ou il com- 
mence par se juger soi-m^me , en attendant que l'arbitre souve- 
rain confirme la sentence. Si le vice n'est qu^une cons^quence 
physique de notre organisation , d'oii vient cette frayeur qui 
trouble les jours d'une prosp^rite coupable? Pourquoi le re- 
mords est-il si terrible , qu'on pr^f^re souvent de se soumcttre 
h la pauvrete, plut6t que d'acquerir des biens ill^gitimes P Pour- 
quoi y a-t-il une voix dans le sang , une parole dans la pierre P » 
(Chateaxjrriand, GMe du chrisiianisme.) « Conscience! con- 
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«cieoce I fnsHnct divin , immortelle et cdeste voix , giiide assur^ 
d^un ^tre ignorant et born^ , mais intelligent et libre ; juge in- 
Gif llible du bien et du mal , qui rends rborame semblable k Dieu f 
c'est toi qui fais l'excellence de sa nature et la moralit^ de ses 
actions ; sans toi , je ne sens rien qui m'^UTe au dessus des b^tes , 
que le triste privil^ge de m'^arer d'erreurs en erreurs , a Taide 
d^un entendement sans r^gle et d'une raison sans principe. » 
(J.-J. ROUSSEAU, tmile,) 

Page 4-3. La crainie des suppUces 6tie. « Otez anx bommes 1'opi-* 
nion d'un diea r^mun^rateur et vengeur : Sylla et Marius se bai- 
gneat alors avec d^lices dans le sang de leurs concitoyens ; Au- 
gaste , Antoine et L^pide surpassent les fureurs de Sylla ; N^ron 
ordonne de sang-froid le meurtre de sa m^re. L'ath^e , fourbe , 
ingrat, calomniateur, brigand, sanguinaire, raisonne etagit con- 
sequemment : car s'il n'y a pas de dieu , ce monstre est son dieu 
h lui-m^me ; il s'immole tout ce qu'il d^sire, ou tout ce qui lui 
fait obstacle ; les pri^res les plus tendres , les meilleurs raison* 
nemens ne peuvent pas plus sur lui que sur un loup affam^. » 
(VOLTAIRE.) 

Page 4-^* michans calculent maL Fontenelle voyant passer 
un criminel que l'on menait au supplice : « Voil^ , dit-il , un 
homme qui a mal calcul^. >» £n effet, si Thabilet^ consiste a 
chercber son avantage et ses int^rdts , il j a bien de la maladresse 
a s'exposer, pour de faibles r^ultats, k de grands inconv^niens, 
et aux chilimens des lois : la vertu est donc , m^me abstraction 
faite dela satisCaction qu'elle trouve en elle-mdme, dans l'estime 
des gens de bien, ainsi que dans l'esp^rance d'un autre juge, le 
meilleur calcul que nous puissions faire ici-bas. 

XV L Page 49. La bontd d*un arbre , d^un chepaL Ce raisonne- 
ment est emprunt^ h Platon : ^Xfifjrrhf^Mm W^Troif ^tXTiovt 
if Xff/^ow^ ylvovTAt ; ytlpovs- kpk sh rhv rSv kvvSv apsrhv 9 elg 
rtiv tSv iT^TrSv. (De RspubL , lib. i.) 

XXL Page Sg. Vaus tes donc de Vavis d^Antiothus, Disciple de 
Philon, il abandonna la nouvelle acad^mie pour l'ancienne, et 
ecrivit un livre sur Taccord des p^ripat^ticieas et des stoiciens. 

XXIL Page 63. Charondas. Disciple de Thal^s de Milet, ori- 
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gioaire de Catane, il donna des lois k ses concitojens et aux citi^s 
chalcidiennes de la Siciie et de l'Italie. 

Page 65. Zaleucus. Zaleucus (it des lois pour les Locriens, 
peuples occidentaux de Tltaiie. 



LlVRE DEUXlfeME: / ' 

I. Page 73. Le Fibr^ne.Jyen-x. fleuves, !e Fibrene et le JJris, 
baignaieut la villa de Cic^ron , et en faisaient uu sd:jour aussi 
agr^able que «silul^r^» SiUus Italicu» parl« 4e ces deux fleaves : 

Ac qni Fibi^uo miscentem flumiue Lirim 
Sulfureiim, tacitisque vadis ad litora lapsam 
Accolit Arpinas , acrita pube Yeiiafn^. 

A ces Nils, a ces Euripes, Les Romains faisaient venir ^ grands 
frais dans leurs maisons de campagne quelques filets d'eau qu'ils 
d^coraient des noms des fleuves les plus pompeux. II ^tait de bon 
ton aussi de donner aux villas differens noms grecs: « Necputant, 
se habere viliam, si non multis vocabulis retineant gra;cis, quum 
vocent particulatim loca , TpoKoiTmet, 'srct^iAltrTpAV, k^^oS^VTtipiov, 
'^epla-TVXov , opvi&Svu, wfpt^T^peSvA , hTopo&iiKtiv. >» (Varro, de 
Re rust, lib. II , c. i.) 

Au dix-huitienie si^cle , on avait aussi la manie de reproduire 
en abrege les grands accidens dc la nature et du temps : on avait 
des rivieres sans eau , des ruines sans souvenirs , des ponts sans 
torrent. Rousseau a bl^m^ cette manie avec cette parole br^ve et 
ce tour dedaigneux qui lui sont familiers. « Monsieur, lui dis-je , 
ces gens si riches, qui font de si beaux jardins, ont de fort bonnes 
raisons pour n^aimer guere a se promener tout seuls, ni se 
trouver vis~^-vis d'eux-m^mes; aiosi ils font tres-bien de ne son- 
ger en cela qu'aux autres. Au reste, j'ai vu a ia Chine des jardins 
tels que vous les demandez, elfaitsavec tant d'art, que Tart n'y 
parais&ait point, mais d\ine manierc si dispendieuse et enlretenus 

14. 
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h si grands frais, que cette id^e in'6taSt tout le plaisir qiie j^aurais 
pu goiiter k les voir. C^taient des roches , des grottes , des cas- 
cades artificielles dans des lieux pleins et sablonneux oii Von n'a 
que de Teau du puits ; c^^taient des fleurs et des plantes rares de 
tous les climats de la Chine et de la Tartarie, rassembl^es et 

cultiv^es en un m^me sol Tel est , par exemple , le parc 

c^l^re de milord Cobham h Staw. Cest un compos^ de lieux 
tr^s-beaux et tr^s-pittoresqnes dont les aspects ont et^ choisis en 
difF(^rens pays , et dont tout paraft naturel , except^ Tassemblage. 
Le mattre et le cr^ateur de celte superbe solitude y a mdme £atit 
construire des ruines, des temples, d'anciens ^difices, et les tcmps 
ainsi que les lieux y sont rassembl^s avec une magnificence plus 
qu^humaine. Yoil^ pr^cis^ment de quoi je me plains. » (JSowelle 
Hdloise, partie IV, lett. ii.) Delille a ^galement peint avec un 
grand bonheur dVpith^tes , ces caprices du luxe moderne : 

Pourquoi oe Nil en vain couroime de roseaux , 
Et donl rume poudreuse est rabri des oiseaux? 

..... Loin oes monumens dont la ruine fdnte 
Imite nuil du temps rinimitable empreinte ; 
Tous ces temples andens reoemment oontrefaits , 
Ces restes d*un ch&teau qui n*exista jamais; 
Ces yieux ponts n^ d*hier, et cette tour gothique, 
Ayant Tair delabr^ sans avoir Fair antique; 
Artifice k la fois impuissant et grossier! ^ 
Je crois voir cet enfiint , tristement grimacier , 
Qui, jouant la vieillesse et ridant son visage , 
Perd, sans paraitre vieux, les gr&ces du jeune Age. 

( Les Jardins, cbant xr.) 

I 

Page 75. Pour repoir Ithaque : 

^Anl i\ /AttXttxoift xAi Aiyut/Xioiff'! Xoyoivt 
BiXytt , Soroc 'id^xiic i^wtxda^iTAi' ttutkf 'OJ^uTo^ivf , 
*If/Afioc xAmfhf «t']rodp«0'»ovT« fonff-tti 
*'Hc yAhs^ doVifiv ifAtifttAt, 

(0<fy«. lib. I , V. 56.) 

II. Page jj. La vMahle palrie de Caton. CdXon TAncien, uii 
des personnages du Dialogue sur la Vietllessei \\ nous reste de lui 



Digitized by 



NOTES. ai3 

un Hyre de son ouvrage de Be rusiica , et quelques fragmens de 
ses Origines et de ses H^trangues, 

III. Page 79. Pompie avak donc raison. Pomp^e d^fendit , avec 
Gic^ron et Crassus, Lucius Gornelios Balbus , Tan de Rome 6g8. 
— Nous poss^dons le discours de Cic^ron. 

// perd son nom, « Nous ressemblons tous h des eaux courantes. 
De quelque superbe distinction que se flattent les bommes , ils 
ont tous une m^me origine ; et cette origine est pelite. Leurs 
ann^es se poussent successivement comme des flots ; ils ne ces- 
sent de s'^couler, tant qu^enfin, apr^s avoir £aiit un peu plus de 
bruit et travers^ un peu plus de pajs les uns que les autres, ils 
vont tous ensemble se confondre dans un abtme oh Von ne re- 
connatt plus ni princes , ni rois , ni toutes ces autres qualit^s 
superbes qui distinguent les bommes ; de mdme que ces fleuves 
tant vant^s demeurent sans nom et sans gloiref mdl^s dans 
rOc^an avec les rivi^res les plus inconnues. » (BossuET.) 

De rAmdbhde, « Je pense qu'aussit6t apr^s avoir immole 
des victimes aupr^s de votre Amaltbee, vous partirez pour assi^- 
ger Sicyone {Lettres hAu,, liv. i, lett. i3), — Nous serons contens 
des ^pigrammes que vous avez deposees dans votre Amalth^e. 
Faites-moi le plaisir de m'^crire de quel genre est votre 'KfiAX' 
fl«oir; comment il est d^cor^, quelle en est la To^o9f«-/a ; envoyei- 
moi aussi et les poSmes et les histoires que vous avez sur 'A/u«A- 
fl«j«. » (tpit. XVI.) 

Cest le dibui de mon po*eme J'Ar^tus. Cic^ron , dans sa jeu- 
nesse, traduisit en vers latins les Phdnomines d'Aratus , qui plus 
tard furent aussi traduits par Germanicus , et qui commencent 
ainsi : 

"AppiiTe»: 

Ab Jove principium Muss. 

(yiROii.., Ecloga III, 60.) 

YL Page 87. J^j lois de Tiiius. La loi de Sextus Titius , uae des 
tois agraires , fut port^e par le tribun de ce nom, un an apres 
celle d'Apuleius Saturninus. 

Les lois,... d'ApuUius. Lucius Apuleius Saiurninus , tribun du 
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peuple, porta, l'an de Rome 65^, difTi^rentes lois ayant pour 
but d'exctter le peuple contre les patriciens. 

Page 87. Pas mSme celles de Livius, M. Livius Drusus, tribun 
du peuple. D^abord partlsan du senat, il chercha, par l^csp^rance 
du droit de cit^ , ^ int^resser les alli^s et les peuples d^ltaiie a la 
d^fense de cet ordre ; raais ensuite ii fit, par vioience , malgr^ ie 
senat et malgr^ les auspices , porter les lois agraires , les lois sur 
les grains , et enfin la loi sur les jugemens. Le consul Philippe 
fit abolir, par le s^nat, toutes ces lois, sur le motif qu^elles 
avaient portees contre les auspices. 

Page 89. Ainsi ont faU ei Zaleucus et Charondas. La loi doit-eile 
avoir un pr^ambule? Les anciens philosophes ^taient partag^ ^ 
cet ^gard ; Zaleucus , Charondas , Piaton , Posidonius , Cic^ron 
sont pour ies preambules; Seneque les d^sapprouve: « Je ue suis 
pas de l'avis de Posidonius, au sujet des introductions que Platon 
place en t^te de ses iois : la ioi en effet doit ^tre breve, pour 
^tre mieux comprise des ignorans; et, comme une voix partie 
du ciei , elle doit ordonner et non discuter. Rien de plus froid, 
selon moi , de plus inepte , qu^une ioi avec un prologue. » — 
« Les dogmes de ia religion civiie doivcnt ^tre simpies, en petit 
nombre, ^nonc^s avec precision, sans explications ni commen- 
talres. » (ROUSSEAU , Contrat social, iiv. IV, ch. 8.) 

Timee. Historien m^diocre , et critique mordant : ii poursui- 
vit Aristote de ses sarcasmes. Sa causticite iui fit donuer le sur> 
nom A^ipitimSe, II biime vertement Theophraste d'avoir dit que 
Zaleucus avait ^t^ ie legislateur des Locriens: il pr^tendait que ce 
Zaieucus n^avait jamais exist^. ,Cic^ron suit ici, contre Timee, 
Fopinlon de Th^ophraste. 

YIL Page 89. « Ainsidonc, quavant iout les citoftns soientcon- 
paincus, » Yoici les pr^ambules de Zaieucus et de Charondas; 
Zaleucus : « Que ies citoyens de la viile et du pays soient per- 
suad^s qu'jl existe des dieux, dont les regards, attach^s sur le 
clel et sur le monde , sont attentifs a en contempier Tordre et 
rharmonie. » (Stobee, Discours XLII.) Charondas: « En toute 
chose et dans toute deliberatlon , ii fskut commencer par les 
dieux ; car le mcIUeur, comme dit ie proverbe , c'cst d^avoir dleu 
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pour cooseiller. » ( Stobee , tir^ du livre Xli de ia Biblioiheque 
ie Diodore.) 

Page 91. Ctf qui me plaU le plus , e^esi que vos pensies, Ces mots 
de Qointus felicitant son fr^re sur rorigiualit^ du pr^ambule 
dont ii (ait pr^c^der sa ioi , semblent d^mentis par le rapproche- 
ment m^e du texte de Plalon. Platon , ii est vrai, n'a pas mis 
une introduction en tete des lois en g^n^ral : mais ii en a mis 
une \ la ioi Nuptiaie (iiv. iv); une autre, et fort seml>iable ^ celie 
de Cic^ron, au chapitre du Cuite et de la Religion (liv. IX ). 
Ainsi encore , dans ie iivre x ies Lois de Piaton , on retrouve , 
sur ia Providence , les argumens empioy^s par Cic^ron. Cest , 
du reste, une des pr^^tentions de Cic^ron , et m<lme du g^nie la- 
tin , de passer pour original la oii il n^est qu^imitateur. 

VIll. Page 98. « Que Von se prisente devani les dieux, » Dans son 
trait^ des Lois, Cic^ron, en recommandant d^apporter aux sacri- 
fices un coeur pur et ciiaste , veut qu^on y joigne ia pi^t^ , et 
qu^on ^carte les richesses; sinon, Dieu lui-meme vengera son 
culte outrage. Cest Ici une sage pens^e : on oe saurait en eitet 
desesp^rer de Dieu , que i^on adore parce qu^il est puissant. 
Car commeot pourrail-il venger les injures de ses adorateurs, 
s'il ne pcut venger les siennes ? (Lact., Div, Insi,, liv. v). Platon 
avait dit : ^)e^ ctgt ^vveTeTeLi «f /xw , tSv k^jrohw^ro/^ivm toC flfou 
vo/uou Tt/ncapo^. {De Legg., lib, iv.) 

« Si on exaraine bien ies fragmens de la ioi des Douze-Tables , 
on trouvera que la plupart des artlcles se terminent par uo vers 
adonique , c^est-^-dire par une fio de vers heroique ; c^est ce que 
CiceroQ imita daos ses Lois , qui commencent ainsi : 

Deos caste adeunto. 
Pietalem adfaibento. 

De i^ vint , chez ies Romains , i^usage mentionn^ par ie ro^me 
Cic^ron : les en£ains chantaient ia ioi des Douze-Tables, tanquam 
necessarium carmen, Ceux des Cr^tois chantaient d^ ra^me la loi 
de leur pays , au rapport d^Eiien. » (Vico , iiv. il , ch. 3.) De \k 
peut-^tre ie mot des Spartiates : « Les Ath^niens conservent 
par dcrit des iois innombrabies; ies iois de Sparte sont peu nom- 
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breases , mais elles s^ohseryeat. » (Pomponius , Hist. abrigSe du 
DroU romain,) 

Page gS. Personne r^aura de dieux ^ part. Gt^X. la d^feose 
mosaYque ; c^^tait aussi la maxime de M^c^ne : « lutroduire de 
nouvelles divinit^s, c'est eugager les bommes ^ suivre des lois 
^traog^res : de U les s^ditions , les r^voltes. II faut poursuivre , 
r^primer, punir les coupables. v (DiON, liv. lii, ch. 36.) 

Aux Aamps , les bois sacris, « Haec fuerunt numinum templa^ 
priscoque ritu simplicia rura etiam nunc Deo prsecellentem arbo- 
rem dicant : nec magis auro fulgentia atque ebore simulacra, 
quara lucos et in iis sitentia ipsa adoramus. » (Plin. , Hist, Nat. , 
lib. XII , de Arborihus,) 

Et les AapeUes des Lares, Le Lar ^tait le dieu du fojer domes- 
tique, le TriJbjr des anciens. « Dii Penates meum parentum, fa- 
milise Lar pater , » dit Eudion dans la Marmite de Plaute , en 
lui confiant son tr^sor. 

Qu*aux jours de fStes , on suspende toutes contestations. Platon 
{Lois, liv. XI ), apr^s avoir dit: « Qu'on n'injurie personne ; » 
ajoute : « Qu'ainsi donc dans les temples nul ne s'entretienne de 
pareils sujets; nul au milieu des c^r^monies publiques, dans les 
jeux , au marcb^ , enfin dans toute assemblee publique. » £t Ci- 
c^ron {de la Dipin., liv. I, ch. 4.5): « Rebusque divinis, quae 
publice fierent, ut faverent linguis, imperabatur; inque feriis 
imperandis , ut litibus et jurgiis se abstinerent. » La po^sie a 
aussi formul^ ces pr^ceptes : ' 

Prospera lux oritur : linguisque animisque favete; 

Nunc dicenda booo rant bona verba die. 
Lite vacent aures : insanaque protinus absint 

Jurgia : di£fer opus, livida lingua, tuum. 

(OviD., Fastor, lib. i, v. 71.) 

On voit que la trhe de Dieu existait d^j^ dans Tantiquit^. 

Quon laisse aux esdaves, etc. Ces repos n^cessaires , m^nag^s 
par la rellgion, avaient lieu princip.ilement aux Compitales, c'est- 
^dire a la fi^te du carrefour ou du foyer; ou aux Satumales, Vir- 
gile a fait une description charmante de ces jeux de la campagne 
aux jours de f^tes. 



Digitized by 



NOTES. 217 

Page 95, Certaines herbes et certains fruits, « Numa instituit 
deos firuge colere, et mola salsa supplicare , atque.... £ir torrere , 
quoniam tostum cibo salubrius esset. Idque uno modo consecu- 
tum, statuendo non esse purum ad rem divinam, nisi tostum. Is 
et Fornacalia instituit farris torrendi ferias. i> (Plin. , Hist. Nat. , 
lib. XVIII , c. 3.) Toutes les religions ont eu ces prescrip- 
tions. 

Les victimes les pbis belles et les pbis agriables, Les victinies 
cbangeaient selon la qualit^ des divinit^s, et la protection sp^ciale 
que Ton en poavait attendre : ainsi on ofTrait le porc a C^res , 
parce que le porc est nuisible aux moissons ; le bouc ^ Bacchus , 
parce que le bouc endommage la vigne ; quelquefois on cherchait 
seulement un rapport physique ou moral entre la victime et la 
divinit^ k laquelle on roffrait : aux enfers, de noires brebis; aiix 
dieux, de blanches brebis (Servius, ad Mneid, lib. 1 1 1 , v. 1 18 ). 
Cf. Macrobe, Saium., liv. iii, ch. 10. 

Le feu Sternel du foyer public, Six vestales ^taient chargees de 
veiller ^ sa conservation : Fune d'elles , au dessus des autres et 
par son ^ge et par sa dignit^ , prenait le titre de grande-vestale. 

Demanderont aux dieux la conservation.y o\c\ la formule d^invo- 
cation par laquelle on appelait la protection des dieux sur les biens 
de la terre : « Mars pater, te precor, qusesoque.... uti tu morbos 
visos, invisosque , viduertatem, vastitudinemque, calamitates, in- 
temperiasque , prohibessis, defendas, averruncesque. Utique tu 
fruges, frumenta , vineta , virgultaque grandire, beneque evenire 
sinas. »> (Cato, de Re rustica, cap. CXLI.) Les frhres Ambarvales / 
etaient plus particuli^rement charg^s de ce soin , d^obtenir des 
dieux la f^condit^ de la terre et la ros^e du ciel. A une certaine 
^poque ils parcouraient les champs, ibant circum arva, avec des 
chants et des pri^res ; coutume que rappellent nos Rogations. 

On partagera le ciel en plusieurs parties. Les Etrusques avaient 
divis^ le ciel en seize parties : huit au levant , c'^taient les regions 
k gauche; autant au couchant, c'^taient les regions k droite : 
des premieres partaient les eclairs sinistres ; des secondes , les 
^clairs (avorahles. Cetait sur cctte divisiou des Etrusques qu'a- 
vait ^l^ dispos^ le temple des augures qui se partageait eii quatre 
parties : le cdt^ sinistrc, a rorient; favorable , a Toccident; au 
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midi , Vautica; le postica, au septeutrion. « Sinistras partes sep- 
tentrioDales esse disciplina augurum^ consensit, et ideo ex ipsa 
parte significantiora esse fulmina , quoniam altiora et vicinior^ 
domicilio Jovis. » (Servius, ad Mneid. lib. II, v. 698.) «c A 
deonim sede quum in meridiem spectes, ad sinistrum sunt par- 
tes mundi exorientes, ad dextrum occidentes, unde (actum arbi- 
tror, ut sinistra mellora auspicia quum deztra existimeutiir. £a 
coeli pars , quse sole illustratur usque ad meridiem , aulica , 
quse ad septentrionem, postica. >» (Festus.) Lucr^ce fait ailusion 
^ ces observatious des aruspices et des augures dans les vers 
suivans : 

Unde yolans ignis pervenerit, aut in utram se 
Verterit hinc partem ; quo pacto per loca septa 
Insinuarit, et hinc dominatus ut extulerit se. 

{De Rerum natura, lib. vi, v. 86.) 

Page 95. A la viUe^ a la campagne. Les auspices de la ville 
nc depassaient pas le Fomaerium; et c'^tait quelquefois du haut 
de la citadelle, dans la ville m^me, que les augures auguraient. 
Les aruspices distinguaient cinq sortes de territoires : Romamum, 
Gabinium, Peregrinum, Hosticum , Incerium, Pour circonscrire le 
temple ou se devaient prendre ies auspices , on employalt cette 
formule : « In arce enim sic, tesca a me ita sunto, quoad ego 
ea velim, quum nuncupavero : olla terra, arbor, quisquisest, 
quam me sentio dlxisse, tempium tectum quavis esto in sini- 
strum. » Puis Taugure ajoute : « In hoc templo faciundo arbores 
cunstitui fines apparet, etintra eas regiones, quae oculi coospi*' 
ciant. >» (Varro , de Ling, lai,, lib. vi.) 

Dans les temples, Les temples iibres, nous veuons de le voir, 
sont ies regions ou les champs que Taugure d^termine et mar- 
que avec sou liluus, et avec des expressions sacramentelles. Les 
temples doiveht pr^senter un horizon immense et iibre d'oii ies 
yeux puissent interroger toutes ies parties du cicl : « Liberata, 
dit Festus , antiqui pro ef^ata, id est, iocuta, dixere. » £t pour 
rendre cet aspect des temples parfaitement iibre , souvent tes 
augures faisaient abattre tout ce qui aurait pu g^ner leur vue. — 
Lps iemples consacris, « Hinc effata dicuntur, quod augures finem 
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auspiciorum ccelesUuin exlra urbem agri sunt effati. » (Varro, 
de Ling, lat, , Y\h, V, c. 7.) 

Page 97. La disohiissance sera crime capital, Ces mols ne si- 
gnifietit pas toujours, comme on Ta cru trop souvent, entre 
autres Montesquieu et Gibbon, la peine de mort, Toutes les 
peines qui emportaient d^gradation ou d^ch^ance, qui dimi-t 
nuaient de t^te, capite deminutus , ^taient des peines capitales, 
et de ce norobre, Texil , la servitude , les verges, la bastonnade, 
fustuarium; parce qu^aiors le citoyen perdant ses pr^rogatives so- 
ciales, ne comptait plus dans la centurie, en un mot, devenait 
capitis minor, 

IX. Page 97. Deuxficiaux, Ce furent en effet, dans le prin- 
cipe, au rapport de Tite-Live et de Decius , Ics fonctions des 
f(6ciaux, institues par Numa, sur le modele , dit-on , Ats^lquicoles, 
i< Primus Sertor Kesius jus feciaie instituit. » (Yalerius, in 
Fragm. de Nominum ratione, § 10.) Ils ne furent d'abord que 
deuz : « Ubi si ex foedere acta res esset, praeterqnam duorum 
fecialium, non exstarent. » (TiT. Liv. , lib. ix, c. 5.) Mais ail 
temps de Cic^ron ce pouvoir des f(6ciaux ^tait bien diminu^; 
au lieu de deux, ils <^taient quatre : « Itaque belia et tarde, 
et nuila licentia suscipiebant , et quod beilum nullum nisi 
pium putabaot geri oportere, priusquam iudicerent beilum iis, 
a quibus injurias factas sciebant, feciales iegatores rcpetitum 
mittebant quatuor, quos oratores vocabant. » (Varro , apud 
Nonium, in Feciales,) Dans un autre passage , cite egaicment 
par Nonius, Varron en porte m^nie le norobre jusqu'^ vingt. 
« Si cujus legati vioiati essent , qui id fecissent , quamvis nobiles 
esseut, ut dederentur civitati statuerunt, fecialesque viginti, qui 
de bis rebus cognoscerent et statuerent, constituerunt. >» Non- 
seuiement les feciaux avaient vu ieur ponvoir s^affaiblir en se 
partageant, niais leurs attributions m^me avaient ^t^ singuii^- 
rement restreintes: ils finireat par n'avoir d^autre mission que 
celle de conclure les traites : « Per hos etiam nunc fit foedus. » 
( Varro. , de Ling. lat. , lib. II , c. i5). Ce n'^taient plus guere 
aiors que ies herauts d^armes de ia cbevaierie. 

Deferes aux J&lrus^ues, L^Etrurie , on le sait, a ete en queiqMtx 
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sorle le sanctuaire ou les Romaiiis ont ^l^ prendre el leurs dieux , 
el leurs c^r^monies religleuses , el leurs magistratures qui , dans 
les premiers temps surtout , ne fnrent gu^re que des sacerdoces. 
Tous les aruspices ^taient Etrusques , et dans leur nombre on 
ne pourrait trouver un nom romain. Cest dans l'Etrurie , a ce 
foyer d^une sagesse antique et myst^rieuse , que les jeunes Ro- 
mains allaient puiser , comme les Druides dans VWe de Mona , les 
secrets de .la religion et de la politique : « Habeo auctores, 
vulgo tum romanos pueros , sicut nunc grsecis , ita etruscis lit- 
teris erudiri solitos. » (TlT. Liv. , Hb. ix , c. 36.) « Bene apud 
majores nostros senatus tum quum florebat imperium decrevit, 
ut de principum fitiis sex singulis Etrurise populis in discipUnam 
traderentur. >» (Cicero, de Dmn,, lib. i , c, ^i, Cf. NlEBUHR, 
Rdm Gesch. , lib. I, pag. 80 et 91 ; SymboUk , II, p. 836 sq. not.) 

Page 97. Expieroni et la foudre, Les Etrusques ont-ils connu les 
effets de 1'^lectricit^ , et poss^d^ Tart de conjurer la foudre , que 
Franklin a devin^ ou retrouv^ on serait tente de le croire d'apr^s 
ce passage de Lucain ( tiv. 1 , v. 606) sur FEtrusque Aruns : 

Dispersos fulminis igaes 

Colligil, et terne moesto cum murmure condit. 

Excepti le sacrifice de C^h. Ce sacrifice, que Ton offrait pen~ 
dant la nuit ^ la Bonne-D^esse , s^appelait Damium, Am^oo-ioit, 
par antiphrase ; Cer^s , Afltyu/et ; et le pr^tre , Aetyu/«5'. On sait 
que ce fut un des grands m^faits de Clodius , d'y avoir ^t^ sur- 
pris sous un v^tement de femme. 

Sinon , ei selon la forme grecque. « Grseca festa , dit Festus , 
Cereris festa sunt ex Graecia translata, quse ob inventionem Pro- 
serpinse matronae colebant. » 

Personne ne quite, Plato^ {Lois , liv. X ) avait ^galemeut pro- 
scrit cet abus, que la religlon chr^tienne (it tomber alors mieux 
que les d^fenses de la loi . « Certe , inqiiistis , templorum vecti- 
gaiia quotidie decoquunt. Stipes quotus quisque jam jactat ? non 
suflicimus et hominibus , et diis vestris mendicantibus opem 
ferre. » (Tertullianus , Apol,, c. xlii.) 

Li' mai cst quc dans Fan s'entrcmelent des jours 
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Qu*il hut chomer : on noiis ruine en ^es : 
L*une fait tort a Tautre ; et monsieur le cure 
De quelque nouveau saint charge toujours son prone. 

(La Fontainb, liv. VIII, fable 2.) 

Page 97. Soitparricide, Ce mot, dans son acception premiere, 
ne designait pas seulement celui qui avait tu^ son p^re, mais un 
homme querqu'il fdt. Cest dans ce sens qu^it est pris, dans la 
loi de Numa Pompilius : Si Quis HOMmEM liberum dolo sciens 
MORTI DUIT, VARRicmA ESTO ; c'est la d^finition qu'en donne 
Festus : « Parricida non utique is, qui parentem occidisset, 
dicebatur, sed qualemcumque hominem. » (Festus, in parrici- 
das QucBstores. Cf. Plutarque, Vie de Rom,, ch. Lii.) Platon 
{Lois f liv. ix) confond egalement dans les m^mes expressions , 
rhomicide et le parricide. 

Que les droits des dieux Mdnes soient inviolables. « Les plato- 
niciens, dit saint Augustin {de la CitS de Dieu, liv. IX , ch. 11) , 
pensaient que les ^mes des hommes ^taient des genies qui, au 
sortir du corps , devenaient iares , si les horames avaient ^te 
bons; lemures ou lanfes , s'ils avaieut ^te mechans; et que les 
mlines , on les appelait dieux , ne sachant s^ils avaient nierit^ ou 
dera^rit^. >» 

X. Page 99. Les lois de Numa, Outre la loi sur le parricide 
que nous venons de citer, il reste des lois dc Nuraa quelques 
aulres fragmens ; entre autres : « Pellex aram Junonlsne taugito : 
si tanget, Junoni crinibus demissis agnum feminam tangito. >» 

Voter pour la proposiiion, Utei TU ROGAS (loi des Douze- 
Tables). Vojez Brisson , Form,, liv. 11, p. i33. 

La loi veut que Von s*approAe. II appartenait au christianisme 
de developper ce pr^cepte: «< Quse ratio est, manibus quidem 
ablutis, spiritu vero sordente, orationem obire.'^ Quaudo et ipsis 
manibus spiritales munditise sint necessarise , ut a falso , a caede , 
a veneficiis, abidolalria ceterisque maculis, quse spiritu concepta; 
manum opera translguntur, purae alleventur. Hoc sunt vcrse 
munditise , non quas plerique superstitiose curant , ad omuem 
orationem etiam cum lavacro totius corporis aquam sumenles. » 
(Tertull., de Orat., c. XIU.) 
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Page loi. Des aspersions. Perse (sat. ii, v. i6) a dit, avec sa 
verve et sa precision singuU^re : 

£t noctem fluinine purgas. 

XI. Page io3. Selon, du moins , une belle parole de Pjrthagore. 
Plutarque (des Supersiitions) blame cette parole de ce philosophe: 
« Elle est ^videmment peu sens^e , cette maxime de Pythagore ^ 
qu^alors seulement nous sommes gens de bien , quand nous 
nous occupoiis des c^remonies sacrees. » £t dans le livre de 
Drfectu OracuL , il ajoute : w Afin de refuter en tous poiuts Py- 
thagore, qui dit que la piet^ consiste surtout ^ s^approcher des 
dieux. » Sdneque, au contraire , comme Cic^ron, adopte et 
approuve la sentence de Pythagore : « Pythagore dit qu'autres 
sout nos dispositions quand nous entrons dans un temple , h la 
vue et pres des ^mages des dieux , et quand nous attendons la 
voix de Toracle. » 

Et Thalh, La maxime de Thales a et6 reproduile par Aristote, 
et ainsi developpee par Sen^que (Quest, Nat. , liv. vil , ch. 3o) : 
« Aristote dit ^ juste titre que jamais nous ne devons ^tre plus 
r^serves que quand nous parlons des dieux. Si nous n^entrons 
dans les temples qu^avec un maintien compose ; si, en appro- 
chant de Tautel pour sacrifier , nous baissons les yeux, nous 
laissons flotter notre toge , nous prenons tout rext^rieur de la 
modestie : que de raisons de plus pour le faire, lorsque nous 
discutons sur les astres, sur les plan^tes, sur la nature des 
dieux! Que de circonspection pour ne rien dire avec l^geret^, 
ne rien affirmer avec pr^somption ou ignorance, ne pas mentir 
sciemment ? Ne nous ^tonnons point de voir decouvrir si lente- 
ment des v^rit^s si profondes. Pan^tius et les philosophes qui 
veulent que les cometes ne soient pas des astres ordinaires, mais 
de simples apparences , examinent avec soin si toutes les saisons 
de Tann^e sont propres a voir nattre les com^tes, si toutes les 
r^gions du ciel peuvent en engendrer, si elles peuvent se former 
partout ou elles peuvent se porter, et mille questlons de ce 
genre, qui toutes deviennent inutiles , des que l'on voit dans les 
com^tes non plus des embrasemens fortuits, mais des parties 
essentlelles du nionde, des astres qui se montrent rarement, et 
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se meuveDt dans un orbe incoDnu. Combien d^autres corps 
roulent en secret dans les cieux , et ne se montrent jamais ^ la 
Yue des mortels! car Dieu n'a pas tout fait pour rhomme; que 
voyons-nous de ce grand ouvrage? L'^tre qui r^git ce vaste 
ensemble, qui Ta construit, qui Ta ^tabli sur ses bases et jet^ 
autour de Ini; cet ^tre, qui lui-m^me est la plus belle et la plus 
noble partie de son ouvrage , se derobe h nos regards : on ne le 
voit que par la pens^e. » 

Page io3. Comme Hercule. Romulus consacra le culte d'Her- 
cule ^tabli par Evandre, et le fit c^l^brer selon le rit grec. «c Jam 
tum, dit Tile-Live (liv. I, ch. 7), immortalitatis virtute partse, 
ad quam eum sua fata ducebant , fautor. » Vlrgile a fait des 
louanges d'Hercule un des plus beaux morceaux, sinon le plus 
beau , de la poesie lyrique latine. 

On a bien fait de consacrer rintelligence. Cf. de la Nalure des 
Dieux, liv. ll, ch. 12, 

Page io5. Le crhne de Cjrlon, Ce trait, dont Platon fait 
aussi mention au livre 1'^ des Lois , est rapport^ par Thucydide 
(liv» 1)^ H^rodote (liv. v) et Plutarque {Vie de Solon), Le crime 
fut ezpi^ k Ath^nes par itpim^nide (XLlV olympiade). 

Un iemple a VAffront et d Vlmpuderue, ♦wc) Bgo^^aetf-^o^ iv 
'jTifi v6/Liov, tiCpeeis k») 'AvAiS^eiAs weipk roTs *A&nv<i(ois uvui fiet- 
fJLOVc. (ZenoBIUS, in Properbio de Impudentia,) 

Le Hasard. Le Uasard (Fors) avait son temple au del^ du 
Tibre, et pour adorateurs tous les fain^ans. Les lazzaroni sont 
anciens en Italie. 

La Fortune Primigenie. La Fortune premi^re-n^e avait un 
temple sur le mont Quirinal, b4ti, selon Plutarque, par Servius. 

XIL Page 107. Sagement ^tahlie par Numa. Numa, selon 
Valerius Antias ; Servius, selon Junius; les d^cemvirs, selon 
Tuditanus , dont Cic^ron et Tite-Live adoptent Topinion , son- 
g^rent ^ intercaler des jours pour la regularil^ du culte. 

Qm ne doivent pas itre nombreux. Plusieurs genres de pr^dic- 
tions, la chiromantie, la lecanomantie , la pyromantie, la g^o- 
mantie, ^taient proscrits a Rome. 

Page log. Le droii d*augures, Dans le principe, ils ^tairnt 
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trois, correspondant aux trois tribus primitives de Rome : \es 
Bhamnenses, les TUienses et les Luceres. 

Page 109. « A un autre jour, » C^est le veto de Fancienne 
diete polonaisc. 

Aux consuls d'abdiguer, Voici un exemple de cette toute- 
puissance augarale : «c Le fait est venu confirmer la science de 
nos augures et des aruspices d^Etrurie , sous le consulat de 
P. Scipion et de C. Figulus. En effet , lorsque T. Gracchus , qui 
ctait cousul ponr la seconde fois , proc^da k leur r^^Iection , le 
premier de ceux qui recueillaient les suffrages mourut subitement 
et sur la place, au moment m^me ou il fit le rapport sur leurs 
noms. Gracchus fit neanmoins achever les comices ; mais , ajant 
vu que le peuple en avait des scrupules, il s'adressa au s^nat, 
et le' s^nat arr^ta qn^il en serait r6iM a qui de droit. Les 
^ruspices , introduits , r^pondirent qu^'l y avait eu vice dans le 
magistrat qui avait convoqu^ les comices; mais dlors Gracchns, 
en col^re, s^ecria.... « Quoi ! il y aurait eu vice dans ma personne, 
« en moi qui ai convoqu^ comme consul , comme augure , et 
(c apres d^heureux auspices ? et vous , Etruriens et barbares , 
« vous connahriez ce qui regarde les auspices du peuple romain , 
« et prononceriez sur les comices? » Apr^s cela, il leur ordonna 
de se retirer. Cependant il ^crivit plus tard , de sa province , au 
coll^ge des augures , qu'en lisant les rituels , il s^i^tait souvenu 
qu^il avait fait une faute, en dressant sa tente dans les jardins de 
Scipion ; qu^etant rentr^ de l^ en ville, le long des murs, ponr 
rassembl<^e du s^nat, il avait oubli^, en repassant le long des 
murs, de consulter encore les auspices; que, par cons^quent, 
la cr^aiion des consuls ^tait irr^guliere. Les augures en r^fe- 
rerent au st^nat ; le s^nat fut d'avis que les consuls abdiqueraient , 
et ils abdiquerent. » {Dela Naiure des Dieux , liv. II , ch. 4) tra- 
duction de M. Matter. ) Dans cette autorite des augures, dans 
cette observation rigoureuse des c^remonies religieuses et poli- 
tiques , ne voit-on pas le g^nie habile et profond de la Kome 
moderne.'^ Les augures ^taient les cardinaux de la Rome an- 
cienne; leurs rituels, si nous les possi^dions, nous livreraient 
bien des secrets. 

XUL Page 109. MarceUus -el Appius, Marcellus prdtendait 
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que jamats le coll^ge des augiires n^ayait poss^de 1a science de 
la divination ; Appius soutenait que cette science , blen qu^afrai- 
blie et presque perdue , existait encore de son temps. 

XIII. Page 109. Que Us auspices n^aient iti inventSs, Ciceron 
dit que Fabius, ^tant augure, tenait pour r^gle que ce qui 
etait avantageux ^ la r^publique se fakait toujours sous de bons 
auspices : « Optimis auspiciis ea geri, quse pro reipublicae salute 
^erercntur; quae contra rempublicam ferrentur, contra auspi- 
cia fieri. » {De Senectute, c. iv.) II pense, comme Marcellus {de 
la Difiinafion, liv. II, ch. 25), que, quoiqiie la credulit^ po- 
pulaire eiit etabli au commencement les augures , on en avait 
retenu Pusage pour Tutilit^ de la r^publique; et il met cettc 
diHi^rence cntre les Romains et les ^trangers , que ceux-ci s'en 
servaient indiff(6remment dans toutes les occasions , et ceux-l^ 
seulement dans les affaires qui regardaient Fint^r^t piiblic. Cic^- 
ron nous apprend {de la Du^ination) que la foudre tomb^e du 
c6t^ gauche ^tait d'un bon augure , except^ dans les assembl^es 
du peuple , prceterquam ad eomiiia, Les r^gles de Tart cessaient 
dans cette occasion : les magistrals y jugeaient k leur fantaisie de 
la bont^ des auspices , et ces auspices ^taient une bride avec 
laquelle ils menaient le peuple. Cic^ron ajoute : « Hoc institu- 
tum reipublicse causa est , ut comitiorum, vel in jure legum, vel 
in judiciis populi, vel in creandis magistratibus , principes, civi- 
tatis essent interpretes. » {De Divinat,, lib. 11.) II avait dit aupa- 
ravant {ibid,)j qu'on lisait dans les livres sacr^s : u Jove touanle 
et fulgurante , comitia popuH habere nefas esse. » Cela avait ^te 
introduit, dit-il, pour fournir aux magistrats un pretexte de 
rompre les assembl^es du peuple : « Hoc reipublicae causa consti- 
tutum ; comitiorum enim non habendorum causas esse volue- 
runt. » (MoOTESQUIEU, de la Politique des Romains dans la re- 
ligion,) 

Vne science dinnatoire, Cic^ron a , dans la Divination , d^ve- 
lopp^ rid^e qu'il ne (ait qu^indiquer ici ; mais il Va d^velopp^e 
dans un sens contraire. Ici Cic^ron parle en homme d^^tat , en 
politique qui croit n^cessaire a la r^publique de maintenir les 
superstitions popiilaires, les artifices patriciens qui valurent k 
XXXV. 1 5 
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Rome remplre ^tf runivers : « Parva sunt haec ; sed' parva ista 
non contemnendo , majores nostri maximam hanc rem fecerunt.>» 
( TlT. Liv. , lib. yi. ) Dans la Dmnation , au contraire , il sou- 
tient, contre les stoYciens, la fausset^ de la divination consid^ree 
comme th^se philosophique. 

Page III. Polyide, Metamptis, Mopsus, Amphiaraus, Calchas, 
Helenus, Polyide de Corinthe pr^dit a son fils qu^il mourrait au 
si^ge de Troie. — Melampus fut expos^ par sa m^re dans F^pais- 
seur d^un bois , oii Tardeur dii soleil lui ayant noirci les pieds , le 
nom de Melampode lui en resta. — Mopsus fut un autre devin 
qui a donn^ licu ^ ce proverbe : « Plus certain que Mopsus. » — 
Amphiaratis , fils de Linus et d'Hypermnestre , et mari d'Eri- 
phyle, qui le d^couvrit a Polynice lorsqu'il se cachait pour ne 
pas aller ^ la guerre de Th^bes , oii il avait pr^vu qu'il perirait. 
— Calchas suivit les Grecs au si^ge de Troie , dont il pr^dit la 
dur^e. — Helenus , un des fils de Pfiam. 

XIV. Page II 3. Que vont detfenir et lacchus, et nos Ewnol- 
/i/</<?j.^ lacchus , c'est-*a-dire les initiations dans lesquelles on 
cel^brait le culte de Bacchus. Le mot des initi^s ^tait : ^lttKy^t 
S *Ictx)(^s. Selon le tommentateur d'Aristophane dans les Gre- 
nouilles , au jour des myst^res on chantait Ic^Iakx^v, que quel- 
qucs interpr^tes rendent par hymnum. — Eumolpus d'Eleusis, 
fils du pt)^teMus^e, fut disciple d'Oi*ph^e, et po^lc lui-m^me. 
11 inventa les c^remonies de rinitiation , et ^crivit sur les sacri- 
fices de C^r^s et sur ses myst^res. Cest de U que les pr^tres 
de ces myst^res sont appel^s Eumolpides. Cf. Ciceron, de la 
Naiufe des Dieux , c. XXIV. 

Et tous ces augustes mysteres, « Les mysteres d'Eleusis , et en 
gen^ral tous les mysleres, avaient «n but plus grand , celui 
d^ara^liorer notre espece , de perfeclionner nos raoeurs. La na- 
ture de l'^me humaine , son origine , sa destination , ses rapports 
avec toutelanature , tout cela fut Tobjet des le^ons que l'on don- 
nait k Tiniti^. »» (DUPUIS , t. IV, p. SGg , S3o.) — « The initiale 
was admltted into the immost recesses of the temple and made 
;icquainted with the first principles of religion, the knowledge 
of the god of natufa, the first, the supreme, the intellectual. »» 



Digitized by 



NOTES. 



(P. KlNGT., Inquirjr into ihe sywh, lang. , in Diaro Classico , 
tom. XXII, p. 4.) — cf Apr^s avoiV mis sous les yeux des initi^s 
les repr^sentations symbollques de la cosmogonie et de l'ori- 
ghie diff c6oses, les migratlons et les purifications de rim€, 
l'origine et les progres de ragricultuns ef \k iamiisatidh U 
Grtoe, on tirait de ces symboles el de ces scenes , dans les 
grands mysteres, une instruction destinee seulement aux plus 
parfaits, et Ton confiait aux epoptes les v^rit^s de Fexfstlfrice 
d'un Dieauni^e et ^ternel, et de la destination de runivers et 
de l%«»«€ii ptrticulicr.» (Silv. de Sacy, note sur Sainte- 
Ctfmi tome i, p. 448.) — « Les initi^s ztmm\ d^s stgnes , dei 
r%en«is partieulieres qui leur servaient a se reconnahre entre 
€ax.ll yavait dangcr a penetrer, saus ce talisraan secret, dans 
lc sanctuaire. » — « HaberU enim propria signa, propria res- 
poasa, quse illls iu iliis sacrilegiorum roetlbus dlaboll tnulidit 
disciplina. Be fjmpano manAi£aPi\ de cjmhalo bihi , et religionis 
sacn. pei dldlci. » ( JuiIUS Firmicus, de Err. prof rel, p. 36.) — 
« Acarnanes duo juvenes per Initiorum dJes, non initiati , tem- 
plam Cereris, imprudentes religionis , cum cetera turba ingressi 
sunt. Facile eos sermo prodidit, absurde qu^dam percanctaote» s 
deductique ad antistites templi, quum paiam essct, pcr errorem 
ingressos , tanquam ob infandum scelus, interfecti sunt. « (TiT. 
Liv., lib. XXXI , c. i/^O — Xivs^^^i <pc«a-# xcti dtriUrli^us 
ka) i^tKfttoiTi^ous ttct) Kdrk '^ra.v ^$?,rUpa,s tAVWTiAs rS^ m^n^ 
f^im KmmhfrArru, (DiOB., Iifc. v, c. — TlMyf^fZi rk 
^^yf^uTA ^ik <rvM^6xm f^VfrliKm UBijuivos. (JusT., netp<tiv, 
p. 18.) — « Les aspirans, plon^es dans les horreUrs delanuit 
et saisis de frayeur, atlendaient dans le vestibule que les p^rles 
s'ouvrissent. Le temple s'ebranle; la foudre repand une lumitVe 
eclatante qui annonce la pr^sence de la divinile; uu bruit sourd 
se fait entendre du foad des aUmcs de la terre; les scrpciis de 
Triptoleme sifflent. An loin parah la triple Hecatc* » , Cdte 
description, de Claudlen, quoique poetique, diff^rc peu des 
^^tails que plusieurs autenrs nous foormssent sur lc spectacle 
qui s'offrait aux yeux des inities : « L^isplra.it entendail diffe- 
rcntcs voix, la lumiere el les lenebres affectaient alternativement 
ses seQ»; i.pewie poovait.ii cotisid^rer la raultiplicite des objels 

l5. 
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qui s^ofFraieDl a ses regards Les principaux etaient des fant6me$ 
ayaot la figure dc chien et diverses formes monstrueuses * , 
propres h insplrer de reffroi et que le bruit de la foudre etdes 
^clairs rendaient encore plus terribles Les grands myst^res 
avaient pour objet Puniversaiit^ des ^tres , oh Von n^avait plus 
rien a apprendre, mais ou Ton compreuait la nature et les 
choses. » 

Page II 3. De touies les excdUnUs ei ditfines instiiutwns, « Co- 
gita te missum Achaiam, illam veram ^ meram Graeciam, in qua 
primom humanitas , Htterse , etiam friiges inventse esse credun- 
tur.... Revercre conditores deos.... Sit apud te honor antiquitati , 
sit ingentibus factis, sit fabulis quoque. >» ( Plin. Jun., lib. Ylli, 
epist. 24.} 

XV. Page II 5. Timoin le ddcrety eic. Le d^cret du s^nat qui 
proscrivit les Bacchanales existe encore; grav^ sur une table d'ai- 
rain , retrouv^e au premier si^cie , il est conserve , ^ Vienne , 
dans le mus^e Cesar^en. Sur le bruit que celte aflaire fit ^ 
Rome , et T^pouvante qu*y jeta la d^couverte de ces concilia- 
bules secrcts, vojrez .TULIUS Firmicus , de Err. prof. relig., 
pag. 16; TiTE-LivE, liv. xxxix, ch. 9 et suiv. ; VALfeRE- 
Maxime , liv. i , c. 3 ; Ijv. vi , c. 3 et 7. 

Sabazius. La comedie oii Aristophane parlait de Sabazius , Us 
Lemniens , est perdue. Du reste , on n'est pas d^accord sur ce 
Sabazius. Selon quelques-uns, Sabazius ou Sebazius, Sabadius ou 
Sebadius , est un surnom de Jupiter, tel qu'on le trouve sur d'an- 
ciennes inscriptions : Jovi Sabazio, ou Jovi Sebazio. Les autres 
veulentque ce soit un fils de Bacchus : Sabazlus , de (ra,Cul^€iv, 
bacchari; d^oii les temples et les pr^tres qui lui sont cousacr^s 
sont appel^s a-uCot. Cest Fopinion de Cic^ron : « Tertium Dio- 

I. Dio. Ghrts. , Orat,, fii , aoa. 

a. « Accessi confiniuni jnortis : et calcato ProserpiDse limine , per omnia 
yectus elementa remeavi. ^octe media, vidi Solem candido coruscantem lu- 
mine: deos inferos, et deos superos accessi coram. » (Apul. , tom. 11 , p. 366, 

ed. PAHCKOUCK.E.) 

3. Stob., Serm, cclxjliv, 884. 

4. SAiifTB-Gaoix , i, 35i ; Greuzer, Symb,, tome iv, p. 535. 
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nysium Caprio patre, eumque regem Asiae praefuisse dicunt, cui 
Sabaxia sunt instituta. » (De Nal, Deor,, lib. III , c. 23.) — Les 
Arabes ont leur Sabis, auquel ils offrent la dhne de Tencens. « In 
Thracia eumdem haberi Solem atque Liberum accepimus, quem 
illi Sebadum nuncupantes magnifica religione celebrant, ut 
Alexander scribit. » (Magrob. , Satum,, lib. i , c. 18.) — Les 
Sabins avaient egalement leur dieu Sabus , comme le t^moignent 
ces vers de Silius Italicus (lib. vill, v. i^22) : 

Pars sanctum voce canebant 

Auctorem generis , pars laudes ore cancbant 
Sabe tuas 

Les Romains proscrivirent le culte de Sabius comme contraire 
auz bonnes moeurs ( VALikRE-^MAXiME , liv. I , ch. 3). 

Page II 5. Venons aux jeux publics, Les jeux publics ^taient 
divises en gymniques et en sc^niques : les premiers consistaient 
en exercices du corps, tels que la lutte, la course, etc; les 
seconds ^taient ou des com^dies ou des trag^dies entrem^l^es de 
chceurs de musique. 

Page 117. Jadis les vers de Li»ius el de N^ius, « Livius , laissant 
la satire , osa le premier lier d^une intrigue une action suivie ; il 
^tait, comme alors tous les auteurs, Pacteur de ses propres ou- 
vrages : souvent redemand^ ; il fatigua sa voix , mais il obtint , 
dit-on , la grlice de placer devant le joueur de fliite un jeune 
esclave qui chanterait pour lui, et il joua son r6le , ainsi reduit , 
avec plus de vigueur et d^expression , car il n^avait plus souci de 
m^nager sa voix. » (TlTE-LiVE, liv. vii, ch. 2.) Livius com- 
menqa h parattre un an avant la naissance d'£nnius. Ce fiit neuf 
ans apr^s, queN^vius donnases premieres pi^ces. 

Timothie, Tiraoth^e de Milet, joueur de flAte, contemporain 
d'£uripide et de Philippe de Mae^doine , ajouta a la lyre la 
dixi^me et la onzi^me corde. 

XVI. Page 119. Ils n*9nt qu'h icouter Piaton, « II en est tout 
autrement dn m^chant : T^e du m^chant est impure ; pure au 
contraire est T^me de Thomme de bien ; or, de la part du m^- 
chant et de Timpie , ni rhomme de bieii , ni dieu ne peuvint ja- 
mais recevoir de pr^scns. » {Des Lois , liv. iv.) 
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XVII. Page 123. Esl triste et fort grave en lui-m^me, « Le pre- 
mier et le plus grand ch^timent dii p^chenr, c^est le p^che m^me ; 
et il n'est point de criroe , bien que la fortune se plaise a le com- 
bler de ses faveurs , a le prot^ger, 4 le couvrir, qui soit impuni : 
car le supplice du crime, c'est le crime m^me. » (SEwiQUE, 
ipU. xcvii. ) 

XVIII. Page 123. « La terre , fojer de Vunwers, » r« fjfiv oZv 
I^t/aJ T« eiKtiree^f Upk 'jrdt/ri Tttvj&v Ucov. (Plat. , de Legg., 
lib. XII.) 

Page 125. Dans toutes les autres , mSme stmplicitS. La magnl- 
ficence du culte ext^rieur a beaucoup de rapport k la constitu- 
tion de T^tat. Dans les bonnes r^publiques, on u'a pas seulement 
r^prime le luxe de la vanit^ , mais encore celui de la supersti- 
tion; de ce nombre sont plusieurs lois de Solon, plusieurs lois 
de Platon sur les fun^railles, que Cic^ron a adoptees. « II ne 
faut pas que la religion , sous pr^texte de dons , exige des peu- 
ples ce que les n^cessit^s de F^tat leur ont laiss^ ; et, comme dit 
Platon {des Lois, liv. lil) : « Des hommes chastes et pieux doivent 
« ofTrir des dons qui leur ressemblent. » — II ne faudrait pas non 
plus que la religion encourage^t les d^penses des fun^railles. 
Qo^ a-t-il de plus naturel , que d^6ter la diff^rence des fortunes 
dans une chose et dans les momens qui ^galisent toutes les for- 
tunes ? » (MONTESQUIEU , E^rit des Lois^ liv. XXV, ch. 7.) 

XIX. Page 127. Quant aux sacrifices. Les sacrifices particu- 
liers ne devaient pas ^tre interrompus par la mprt ; ils ^taient 
naturellement la charge des h^ritiers ou de ceux qui avaient regu 
Pargent : mais Ton cherchait souvenl ^ avoir les b^ndfices sans les 
charges , et la subtilil^ officieuse des jurisconsultes romains , les 
casuistes de Tantiquite, en offrent souvent le moyen. Dans 
Plaute {Captifs , acte I , sc. 4), un personnage se vante d'avpir 
rh^ritage sans les sacrifices : 

Sine sacris hereditatem sum adeptus effsrtissimam ; 

et dans le Trirmmmus (acle II , sc. 4) 

Goeiia haee annona est , siue sacris hereditas. 

XX. Page 129. Les poniifes yeulent pas s.eparer hs sacrifices 
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^es biens, Ces pretentiODs du droit augural ^ se m^ler au droit 
ciyil et ^ le dominer, me paraissent bien semblabies 4 celles du 
droit canonique , au mojen ige , ^ F^gard du droit romain. 

Page i3i. Au poids et h la balance. II j avait chez les Ro- 
mains trois esp^ces de testamens : ceux qui se faisaient en public, 
calatis comitHs; sur le champ de bataille , inprodnctu; ou en par- 
ticulier, per cbs et Ubram, c'est-^i-dire au mojen d'une venle 
fictive , k laquelle on appelait ciuq t^moins , celui qui tenait la 
balance , et un septieme , repr^sentaqt racheteur. 

XXI. Page i33. D. Bruius. Decimus Brutus fqt consul Tap 
de Rome 6i6, et triompha de quelques peuples d Espagne. 

itroiiement liS avec Aiiius. Lucius Attius ou Arcius , n^ ^ Pi- 
saurum, contemporain et ami de D. Brutus, qui faisait tant de 
cas de ses vers , qu'il en orna les entrees des temples et des mo- 
numens qu'il ^levait des depouilles de rennemi (ClGERON, pro 
Ardi^, c. II). Attius imita beaucoup et quelquefois traduisit lit- 
teralement les poMes grecs , comme Tannonce le titre de ces 
trag^dies: Andromaque, Androm^de , Atrie^ Clyiemnestre , Mi- 
die, MiUa^re, Philodkte , la Thdbaide , Terie, les Troades. \\ 
traita cependant aussi des snjets nationaux : tel est son Brutus 
ou VExpulsion de Tartfuin, Cest k lui , sans doute , qu'il faut ap- 
pliquer ces vers d^Horace , d^meutis d^ailleurs par rhistoire lit- 
teraire du th^^tre latin : 

Nec minimum meruere decus, yestigia graeca 
Ausi deserere , et celebrare domeslica facta. 

(fie Arte poet. , v. a85.) 

XXII. Page i35. On ne saurait, sans crime, Us enU»er^ m Qui 
sepulchrum alienum infregerit vel aperuerit , eoque mortuum 
suum alienumve intulerit, sepulchrum violasse, videtur. » (Ju- 
UUS Paulus, SenUnt. , lib. l, tit. 21, § 6.) On le pouvait ce- 
pendant , comme nous Fapprend une lettre de Fline^ Fempereur 
Trajan , avec une permission expresse du souverain pontife. 

A. Tortfuatus. On ignore quel ^tait ce Torquatus. 
La famiUe PopHUa. Famille pl^beienne qui a produil; beau- 
coup de grands bpmmes. 
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Page i35. Les denicales. Jours de teles consacr^s a purifier la 
famille d'uD mbrt; elles avaient lieu imm^diatement apr^s les 
repas fun^bres. Vo/ez Festus ; Aulu-Gelle, liv. xvi, ch. 4- 

%m ftammande pour kd^-mim^ Cfms, Tb S^Hjuhv re^fiat , % 

h fl^AX^ ^ntmti lirt, kkkk t» 

Tovrov juccKupiearepov rovrvi yvi ^/^fl«j^ai , « 'Trctvrct juevrk Keckk^ 
9r«KTfl6 cTi T*y«4flt ^utt r$ mi, T/)8f ti. {Cjrop, lib, viii, c. 7,) 
C£ ^TON , iV» Mmi , p^ge 3Sa « i^^M^. 

Lepremier de la hranche pattid^m* H y avait aussi uDe &iiiilte 

de Corn^Hens pl^belenne. '•i ' 

• '» . IJtr^ 

XXI II. Page 137. « Wense^eKssez ni ne Brdkz, » Les vestales et 
ies eropereurs ^taient except^s de cetle lol. Ils avaient leurs tom- 
iMiix dans Rome. 

Page i3g. Aient eU ense^elis dans la viUe. Dans le principe , 
chacun ^tait enseveli dans sa maison : de la le cuite des Lares ou 
gdnies domestiques. La loi des Douze-Tables abolit cet usage, 
qui dtait ^^^.Im^vAmii de rancienne Rome, k pett m 
ilii^^ien]f1att#e1ois les Aamters au milieu^tle Paris. 

Tuhertus, Publius Postumius Tubertus fut deux fois consul : 
ifi|'{>remi^re, il fut coll^gue du fr^re de Publicola , M. Yaierius 
Volusus ; et la seconde , d^Agrippa M^n^nius Lanatus. Avant la 
loJ des Douze-Tables , chaque citoyen pouvait, comme noils 
ravons dit, ^tre enseveii dans sa maison ; Publicola et Tubertus , 
qui pr^c^d^rentMes d^ceihvirs , ne joairent donc pas d'un pri- 
vil^ge. 

Mais la d^ense d^ense»eUr* <r Si qnelqu^un enterre un mort 
tf!afds nn li^a destin^ km. usages publics, le preteur le f^ra citer 
devant lui. « (Ulp.^. de relig, ei suinpLfun.) 

Sont traduiies presque mot pour moL « Ainsi ddrent ^tre attri- 
bu^es auz decemvirs , et ajout^es aux Douce«Tables , un grand 
Dombre de lois que nous prouverous n^avoir ^t^ faites qu'^ une 
epoque post^rieure. Je n^en veux pour exemple que la d^fense 
dlmiter le luxe des Grecs dans les fun^railles. Defendre Pabus 
avant qu^il se fiit introduil , c'eiit <^t^ le faire connaitre , et comme 
Fenseigner. Or, il ne puts'introduire a Romequ'apr^s les guerres 
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conire TtrcDte et Pyrrhus , daqs lesquelles les Romains cpni- 
nienc^rent ^ se m^Ier aux Grecs. Cic^ron observe ^ie la loi e«t 
exprim^e en latin , dans les m^mes termes oii elle fut ^nonc^e k 
Ath^nes. » {LaSdence nomelle, liv. II , ch. 3.) 

Page i3g. Dans notre enfance , nous apprenions, AQciennement 
les lois se chantaient : a Ath^nes , on chantait les iois de Cha^ 
rondas (Ath., Hv. xiv, page 619); les H(5breux apprenaient le 
Caniique des Cantiques, 

Page 14.1. Sext. ^JUus et L, *4cUlius. Anciens interpr^tes du 
droit. ' 

Ne camprennent pas hien ce mot, LESSUS. D'oii notre vieux 
genre de po^sie le lajr, 

XXIV. Page i4i. « Pointde profusion dans les aspersions. » La 
loi des Douze-Tables d^fendait de verser du vin sur le biicher, 
ou S^j repandre de la royrrhe. 

<c La couronne dicernee d( la hrat^ure, » D'apr^s Plinc , il Caiudrait 
entendre ici la couronne remport^e aux )eux du Cirque. II nous 
semble qu'il s^agit au contraire de toute couronne conquise par 
la valeur, et principalementgsur le champ de bataille. Cet article 
est du reste une exception k Tarticle pr^c^dent , en faveur de la 
gloire. 

Page 14.3. S'iljr a des jeux. Dans les premiers si^cles du christia- 
nisme, il y avait encore des chants, des danses et des repas pu- 
blics sur les tombeaux des marlyrs. C*^tait un reste de paganisme. 

Aura utt appariieur, Les accensi {ah acdendo ) etaieot les huis- 
sier/s des magistrats , ainsi appel^s parce que dans le principe iU 
convoquaient le peuple au cens, « Qui exercitum imperaturus erit 
accensq dtcit hoc , Calpfaurni voca inlicium omnes Quirites huc 
ad me ; accensus didi sic : Omhes Quirites inlicium visite huc a 
judices. » ( YAftAO. de Idng. lat. , lib. v, pag. 62.) 

Neni^. Du grec vmetao^ ^ chant fun^bre accompagn^ de la 
fliile , en rhonueur du mort. 

XXV, Page 14.5. Qui remmonte Cicrops. C^crops, venu d'E- 
gypte a Athenes, r^gna sur cette vllle. Dracon et Solon con- 
sacr^rent, dans leurloi, la coutume d'inhumer, importce par 
Cecrops. 
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Page 14.5. <)uand ily avau matihre a Vdloge, Et m^mc quand H 
ii'y avait lieu. Aussi ncu de plus focilc ^ obtenir , que les 
honneurs de Foraison fun^bre; de l^ ce proverbe ches les Grecs : 
u Tu ne seras pas m^me lou^ au repas func^bre. » 

Demetrius de PhaUre. Ath^nicQ, disciple d'Anstote, ct gou- 
vcrneur d^Ath^nes sous Cassandre , roi de Mac^doine. 

XXVI. Page 14.5. Dans le Ciramique. II y avait a Athenes deux 
C^ramiques : Tun dans la vilie, Fautrc hors de la ville, ou 
^taicnt cnsevelis aux frais du public ccux qni ^laicnt morts ^ la 
gucrre. 

Page 14.7. Pitteicus. Un dcs sept sages de la Gr^ce. II donna 
aux Mitjl^n^cns des lois dans lcsqucllcs se trouve la disposition 
dont parle Cic^ron. 

XXV II. Pagc 14.7. Mais inUrrogeons maintenant Platon^ Tou* 
ce qui suit est cmprunt^ au livrc xil des Lois, 



LIVRE TROISIEME. 

I. Page i55. Les lois commandent aux ma^istrats, <r Ceux que 
Ton nomme magistrats , je les appclle ministres de la loi , non 
ponr le plaisir de cr^er des mots , mais parce que , selon moi , U 
cst le salut ou la perte d'un ^tat. lii en efFct o^ la loi est (aible 
et esclave, l^ il ]f a d^honneur; mais les villcs oii la loi com^ 
inandc au magistrat, ou le magistrat est resclave de la loi, ces 
villcs jouiront et de la tranquilliU , et de tous les biens que les 
dicux ont jamais accord^s aux ^tats. » (Platon, desLois, Hv. iv.) 

II. Page i55. On la difira d'abord, «c Initio rcrum imperii 
summa penes regcs. » (Trog. Pomp.) Cf. Aristote, PoUtique, 
liv. I. 

Pagc 157. Car, pour bien commander, eta Encore imit^ de Pla- 
ton : (c II faut avoir dc tous les hommcs cctte opinion , que , qui 
n'a jamais scrvi , ne sera jamais un mattrc digne d'^logcSy ct qu^il 
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y a plus de gloire h bien ob^ir , qu^k hien commander : a obeir 
d'abord aux lois , car c'est ob^ir ^ Dieu ; ensuite aux vieillards 
ct h ceux qui ont saintement v^cu. » (^Des J^ois, liv. vi.) Cf. 
Aristote, Poliiigue, Hv. III, cb. 

Page 157. Ainsi queh veut Charondas. Stob^e (Discours XLll) 
nous a conserve les paroles de Charondas : « On doit aux magis- 
trats comme a ses parens nn culte de respect ct d'ob^issance. » 

Refetons des Tilans, «c Ils reproduisent et annoncent cette an- 
cienne et orgueilleuse nature des Titans. » (Platon, des Lois , 
liv. III.) 

III. Page 157. Oule/ouet. Article pris des Douze-Tables. II j 
fut ddrog^, d^s Tan 4-53 de Bome , par la loi Porcia , qui d^fen- 
dait k tout magistrat de faire battre de verges un cltoyen romain, 
et commuait cette peine en celle de Texil. 

A moins quime auioriii Sgale ou supSrieure, Le coll^gue d'un 
magistral, a plus forte raison un magistrat superieur, pouvait 
s'opposer ^ Tex^cution de son ordonnance. 

Cestaeux quHlen faut appder, L'appel est un raoyen de droit, 
introduit d^s le commencement de la r^publique. La premi^re 
loi touchant la libert^ d^appeler, est de Publius Valerius Publi- 
cola, successeur de Brutus , et alors seiil consul ; la seconde est 
d'un autre Valerius, consul avec M. Horatius, en 3o3 , qui la 
proposa apr^s que la premi^re eut ^te abolie par les d^ccmvirs; 
la troisieme est d'un troisi^me Valerius surnomm^ Corvus, con- 
sul pour la cinquieme fois avec Q. Apul^ius Pansa , en 
Rome. L'appel suspendait reffet des condamnations des magis- 
trats inferieurs , en en appelant au magistrat sup^rieur ou au 
peuple. 

On nappeUera poini des ordres du chef, C^taient ordinairement 
le consul , le dictateur, le preteur, un proconsul ou un propr^- 
teur. Ils avaient un pouvoir plein et absolu ; leurs ordres s'ex^- 
cutaient sans appel , sans opposition et sans emp^chement. Les 
tribuns militaires , les mattres de la cavalerie et les lieutenans ne 
combattaient que sous eux et sous leurs auspices. 

IJn nombre compSient de magisirais inferieurs, Les magistrats 
iuf<^rieurs sont : a la g\ierre 9 les tribuns ; ^ rint^rieur, les trium- 
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yirs capitaux , preposes , les tms k la garde du tresor ou des pri- 
sons, et k la punition des gens sans aveu, voleurs, esclaves, 
fugitifs ; les autres k la fonte et fabrique des niQnnaies ; d^autres 
etaient charg^s de la d^cision des affaires peu importantes , 
qu'ils jugeaient sous Tautorit^ du preteur, qui les leur renvoyalt. 

Page i5g. Qu'iljr ait des Sdiks» II y avait a Rome deux sortes 
d'^diles , les ^^iles pl^b^iens et les ^iles curules. 

Les censeurs. Les premiers censeurs sont de Tan 3io de Rome. 

Qtte le prdteur, La charge de pr^teur etait un demembrement 
de la chargc de cousul. Dans le principe, les consuls s'appelaieQt 
pr^teurs : « Prsetoria porta in castris appellatur, qua exercitus 
in proelium educitur : quia initio prsetores erant qui nunc con- 
sules , et i{ bella administrabant quorum tabernaculum quoque 
dicebatur prsetorium. » (Festus.) 

Consuls. Les consuls ^taient les premiers magistrats ordinaires 
de la republique. H^ritiers de 1a puissance souveraine des rois , 
leur pouvoir ^tait senlement partag^ et plus court: il ne durait 
qu'un an ; et il y avait deux consuls. 

Quaprhs un intenfoUe de dix ans, Fabius Maximus avait porte 
une loi qui d^fendait qu'un citoycn pilt , avant dix ans r^volus , 
exercer la magistrature qu'il avait d6]k exercee. 

Qu'on obserpe Vdge fixi par la loi Annal&. On ne pouvait ^tre 
consul avant quarante-trois ans ; pr^teur, avant quarante et un ; 
edile, avant trente-neuf ans. 

Sous d^heureux auspices (ave sinistra). La gauche n'6tait pas 
toujours chez les anciens, comme chcE nous, un mauvais pr^- 
sage : loin de la , le c6te gauche etait le c6t^ heureux , et le plus 
favorable pour les auspices. « Quse sinistra sunt bona auspicia 
existimanlur. » (Varro, de Ling. lat, lib. IV, p. 80.) C^it ^ 
gauche , et non autrement , que Pon devait observer le vol des 
oiseaux dans T^lection du dictateur. 

Page 161. Vn maiire de la coQolerie, Le dictateur ^tant nomm^, 
il se choisissait un maitre de la cavalerie, qui, pour Tordinaire, 
^tait aussi un homme consulaire. Le matlre de la cavalerie etait , 
en tout, subordonn^ au dictateur, et ne pouvait rien entreprendre 
ni executer que par ses ordres. 

Que les auspices soieni affedis au senal, Les auspices necessaircs 
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pour 1a cr^ation des magistrats apparlenaient aux patnciens et 
non au peuple ; ii y avait les grands et les petits auspices. 

Page i6i. Ceux qu'il commettra pour procider juridiquement h la 
crieUion des consuls. Quelquefois les consuls ^taient absens, ou ils 
abdiquaient , par exemple , quand leur dection avait ^t^ vicieuse. 
Personne alors ne pouvait convoquer les comices et y pr^sidcr 
pour en ^lire de nouveaux*, cet intervalle entre lcs consuls r^vo- 
ques et Felection de nouveaux consuls, s^appelait interregne, et 
ia puissance tombait aux senateurs , qui la gardaient successive- 
ment selon l'ordre des d^curies , chacun pendant Tespace de cinq 
jours. 

Que les chefs civils et militaires. — Imperia s^entend des magis- 
trats miiitalres qai commandent aux armees, et potestales des 
magistrats civils qui rendent la justice : » Sit igitur hic imperium 
in iis qui exercitus habent, potestas etiam in aliis magistratibus. » 
(Festus.) 

Les tribuns, Les tribuns fiirent cr^^s Tan de Rome 260. 

IV. Page 1 63. Le droit de trailer avec le peuple et avec le sinat, 
Traiter avec le peuple , c'est lui demander quM commande ou 
qull defende quelque chose, a la pluraJil^ des suffrages; traiter 
avec le s^nat, c'est lui faire son rapport de quelque chose 
(Aulu-Gelle, liv. XIII, ch. 14.). 

Quils fassentpart au peupU. Au bas peuplc , plebem, Car le 
tribun n'avait pas droit de convoquer le peuple, en tant qu'on 
comprend sous ce nom les citoyens nobles et roturiers sans dis- 
tinction, mais le peuple seulement, ies s^nateurs et lcs nobles 
exceptes. 

Quaprhs les apoir promulguies. A Rome , les magistrats seuls , 
et pas tous encore , pouvaient proposer ies lois. Parmi les 
grands magistrats, le consnl, le pr^teur, le dictateur, Tinterroi, 
ies d^cemvirs et les tribuns militaires; et parmi les magrstrats 
inferieurs , les tribuns seuis ^taient en droit de proposer. 

V. Page i65. Dion le Sioicien, On Tappeiait aussi le Babylo- 
nien , parcc que S^l^mie, sa patrie , etait voisine de Babylone. 
II vinl aRomc, avec Critolaiis et Carn^ade, pour les aflaires 
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des Ath^niens , sous le consulat de P. Sclpion et de M. Marcel- 
lus , du temps de la seconde guerre punique. 

VI. Page 167. PanSlius. Philosophe stoicien, qui florissait k 
Rome environ 129 ans avant J.-C. II fut ami de Scipion et de 
Lelius. 

Hh-adide de PonL 11 fut disciple de Platon , qui , peudant son 
voyage en Sicile , le chargea d'enseigner k sa place. 

DicSarque, \\ ^tait de Messine , et florissait vers Tan 819 avant 
J.-C. II elait philosophe, historien , mathematicien , et com- 
posa , sur les sciences , un grand nombre d^ouvrages , entre 
autres , sur la r^pubiique et les lois de Sparle ; un trait^ , Tf ito- 
KiTUov ) sur la r^publique de Corinthe , de Scio et d^Athenes. 

VII. Page 169. Voila poutguoi, il Lac^dhnone, Thiopompe op- 
posa les ephotes. Th^opom^^e (Lycurgue, selon quelques au- 
teurs), roi de Laced^mone , ^tablit les ^phores , de i^opSiv^ 
comme un contre-poids a la puissauce des rois. Les ^phores 
etaient au nombre de cinq, et jouaient k Sparte le r6le que 
jouaient ^ Rome les consuls. La femVne de Th^opompe lui de- 
maiidait les motifs de cette innovation, et lui reprochait de lais- 
ser k ses enfans le pouvoir royal moins fort t <t Moins fort, il est 
vrai , r^pondit Theopompe , mais plus siir et plus durable. » 
Plus tard, les ^phores abuserent de leur pouvoir, et en vinrent 
jusqu^<i fait^e coiidamner un roi h mort. Dans la suite , Cleom^ne 
supprima cette nouvelle tyranuie , et rendit aux rois leur an- 
cienne puissance. 

IX. Page 173. C, Flaminius. C. Flamlnius, tribun du peuple 
sous le consulat de Sp. Carvilius Maximus, et de Fabius Max. 
Vcrrucosus , proposa une loi pour partager entre le peuple le 
territoire picentin , d^ob. les Gaulois S^nonais avaient et^ chas- 
ses. Ce C. Flaminius obtiiit, depuis, deux fois le consulat, et 
fut , lors de son second , battu par Annibal , et laiss^ mort sur la 
place avec nombre de s^nateurs, aupr^s du lac Trasiin^ne, 217 
ans avant J.-C. 

Le iribunat de Tib, Gracchus. Tib. Gracchus , fils d'un autre 
Tib. Gracchus, qui avait ^te deux fois consul et une fois cen- 
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s«ur , et de Cornelia , fille de Scipion F Africaiu , fut cel^bre , 
ainsi que son fr^re , par son doquence , son ambition et sa fin 
Iragique. 

Page lyS. D. Brutus ei P.Scipion, Consuls i38 ans avant J.-C. 

Satuminus, Tribun du peuple , ayant entreprls d^*ntroduire 
plusieurs nouveaut^s, il fut chass^ par Metellus Numidicus; 
mais il revint, fut assi^g^ dans le Capitole, et tu^, 109 ans 
avant J -C. , par ordre du consul Marius , dans l'endroit m^me 
oii se tenait le s^nat. 

Les familUs, Clodius , patricien de naissance, sur Tinstiga- 
lion de C^sar, se fit adopter par C. Font^ius , pUb^ien , afiu de 
pouvoir ^tre tribun du peuple , et ^re ainsi en droit de faire 
rechercher la conduite qu'avait tenue Cic^ron pendant son con- 
sulat. 

XI. Page 179. Graahus conire Linas, « Apr^s la mort de Tib. 
Gracchus, P. Popillius L^nas, pr^teur, fit bannir tous ses amis, 
et tous ceuz qui avaient embrass^ son parti. C. Gracchus , fr^re 
deTiberius, lui ayant succ^d^ quelques anndes apr^s, porta, 
contre L^nas , une loi qui le fit exiler. » 

Saiuminus contre Metellus, Saturninus ayant , penda^it son con- 
sulat, renouvel^ les lois concernant le partage des terres^ Me- 
tellus refusa d'en jurer rezecution. Ajourn^ , k c.e sujet, par 
Saturninus pour r^pondre devant le pettple , il pr^vint la con- 
damnation et le desordre qui en pouvait resulter, en se bannis- 
sant volontairement k Nuceria. 

XIIL Page i83. Je vous rappellerai rartide de ViSucaUon et de 
la disdpUne, Ces mots peuvent faire croire que nous avons la , 
comme ailleurs, quelques livres de Cic^ron a regretter. Vojrez, 
sur r^ducation, Platon , de la Ripub,; Aristote, PoUt. 

L, LucuUus, 11 avait deux maisons de campagne magnifiques , 
i*une a Naples, Tautre a Tusculum. Plutarque rapporte que pour 
exciter la haine du peuple contre Metellus , Gabinius faisait sou- 
vent , dans ses harangues , ia peinture de ces riches vUlas, 

XIV. Page i85. Parce qu'elles trouvent des imitateurs, « Qui , 
magno imperio praediti in excelso setatem agunt, eonim facta 
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cuncti moriales novere. Ita in maxuma forluna minuma Hcentia 
e^i. » (Sallust., Caiiiin., c. LI.) 

Yelocius et dtius nos 

Corrumpunt vitiorum exempla domeslica, magnis 
Quum subeunt animos auctoribus. 

(JuvKw., sat. XIV, V. 3i.) 

n Les exemples de dissolntion dans les grands , en autorisant le 
vice , en ennoblissent la honte et rignominie , et lui 6tent ce 
qu^ii a de m^prisable aux yeux du public. Leurs passions devien- 
nent bient6t, dans les autres, de nouveaux titres d'honneur, et 
la vanite seule peut lenr former des imitateurs. Tout devient 
honorabte d'apr^s de grands modMes ; et souvent Postentation 
(oute seule nous jette dans des exc^s auxquels rinclinatiob sc 
refuse. liB ville croirait d^g^nerer en ne copiant pas les moeurs de 
ia cour ; le citoyen obscur, en imitant la Hcence des grands, croit 
inettre ^ ses passions le sceau de la grandeur et de la noblcsse ; 
ct le d<^sordre dont le goiit lui«m^me se lasse bient6t , la vanit^ 
toute seule le perp^iue. » (Massillon, Petit-CarSme , serm. l.) 

Page i85^ Quipritend que tout changemerU dans la musigue, etc. 
— Fojez Platon, de la R^ublique, Hv. III. 

XVL Page 189 C. Popillius. C^Iius , tribun du peuple, accusa 
C. Popiilius du crimedc l^se-majeste , et, pour le faire condam- 
ner plus s4rement, (it ordonner que ce crime serait, comme les 
antres crimes, jug^ par voie de scruiin. 

Le consul M, Scaurus, Depuis prince du s^nat. 

De la loi Cassia. Cassius avait fait passer cette ioi sur iea 
bullethis , grlice k Pappui de Scipion TEmiHen. 

XYII. Page igi. RStrid les ponls. C. Marius, tribun du peuple , 
fit, malgr^ ropposiiion du consul Cotta et de presquc tonte la 
noblesse , porter une loi sur les suffrages , qui ordonnait que les 
ponis par ou Ton devait passcr pour aller d^poser son sufTrage 
dans une botte placee a leur extr^mit^, fussent tr^s-^troits , afin 
d^empdcber les candidats de se trouver sur le passage de ceux qui 
allaichi au scruiin. 
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XVllL Page iqS. Notre Caton esi admirable. On employait sur- 
tout les exp^dieus que conseille ici Cic^ron , lorsque la d^lib^- 
ration preuait un mauvais tour, et qu^aucun magistrat ne s'entre- 
mettait pour rajourner. Alors par de longs discours on gagnait 
du iemps , et Fon emp^chait qu'elle eiit un r^sultat. Cest ce que 
Caton fit une fois avec beaucoup de succes , en 6g3 , au rapport 
de Piutarque, pour duder une proposition de C^sar. 

XIX. Page igS. Crassus. L. Crassus, don^ Cic^ron vante en 
tant d^endroits T^loquence. — Le plaidoyer que Crassus fit ^ 
dix-neuf ans contre Carbon , faisait encore , du iemps de Quiu- 
tiiien, i^admiration des premiers orateurs. 

C. Qaudius. C. Ciaudius Pulcher , qui fut consul avec M. Per- 
penna , en 662 de Kome. 

Cn. Carbon. Tribun s^ditieux, qui voulut faire passer une ioi 
qui permtt de reit^rer le tribunat dans le m^me homme au- 
tant de fois qu^il ie demanderait. 11 fut , seion Vai^re-Maxime 
(liv. III, c. 7), l^ennemi d^clar^ de Crassus, qui, tout jeune 
qu'ii ^tait , s^opposa , avec autant de constance que de courage , 
h son entreprise. 

Page 197. Que Von fti de lois surles particidiers. — Privikgia 
ne doit point s^entendre ici dans le sens qu^ii a ordinairement : 
c'est tout simplement une disposition renouvel<^e de la ioi des 
Douzc-Tables , qui d^fend de faire des lois parliculi^res , des 
lois d^exception, telies, par exempie, que ceile que fit passer 
Ciodius pour exiler Cic^ron. 

Lorsquil esi comoqui confushnerU par tribus, « Quatre choses 
choquaient principaiement la libertd de Rome : les patriciens 
obtenaient seuis tous ies emplois sacr^s, poiitiques, civiis et 
miiitaires; on avait attach^ au consuiat un pouvoir exorbitant; 
on faisait des outrages au peupie ; enfin , on ne lui laissait pres- 
que aucune influence. Ce furent ces quatre abus que ie peuple 
corrigea : 

« i^. 11 fit ^tabiir qu'il y aurait des magistratures oii ies pi^- 
beiens pourraient pretendre , et ii obtint peu h peu qu^ii aurait 
part a toutes, except^ ^ ceile d^inier^roi. 

« 2°. On d^coniposa le consuiat , et 1*00 en forma pliisieurs 
XXXV. 16 
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magislratures; on crea des preteurs , a qui on donna la puissance 
de juger les aCBiires priv^es ; on nomma des questeurs pour &ire 
juger les crimes publics; on ^tablit des ediles^ k qui on donna la 
police ; on fit des tr^soriers , qui eurent radministration des de- 
niers publics ; enfin , par la cr^ation des censeurs , on 6ta aux 
consuls cette partie de la puissance l^gislatiye qui r^gle les 
mceurs des dtoyens et la police momentan^e de& divers corps de 
r^tat. Les principales pr^rogatives qui lui rest^rent furent de 
pr^sider aux grands itaiis (condliis centuriatis). 

<c 3\ Les ioissacr^es ^tablirent des tribunsqui pouvaient k tous 
les instans arr^ter les entreprises des patriciens, et n'emp^cbaient 
pas seulement les injures particuli^res , mais encorc les g^ne- 
rales. 

« 4®. Enfin , les pl^b^iens augmenterent leur influeuce dans les 
d^cisions publiques. Le peuple romain ^tait divis^ de trois ma- 
ni^res, par centuries, par curies et par tribus; et quand il 
donnait son sufTrage , il ^tait assembl^ et form^ d'une de ces trois 
mani^es. 

« Dans la premi^re , les patriciens , les principauz , les gens 
ricbes , le s^nat , ce qui ^tait k peu pr^s la m£me cbose , avaient 
presque toute Fautorit^ ; dans la deuxi^me , ils en avaient moins ; 
dans la troisihne , encore moins. 

« La division par centuries ^tait plut6t une division de cens et 
de moyens , qu^une division de personnes. Tout le peuple ^tait 
partag^ en cent quatre-vingt-treize centuries , qui avaient cba- 
cune une voix. Les patriciens et les principaux formaient les 
quatre-vingt<^dix->huit premi^res centuries ; le reste des citoyens 
^tait r^andu dans les quatre-vingt-quinze autres. Les patriciens 
^taient donc dans cette division les mattres des suffrages. 

« Dans la division par curies , les patriciens n^avaient pas les 
m^mes avantages ; ils en avaient, ponrtant : il (allait consulter les 
auspices, donl les patriciens ^taient les mattres; on n*j pouvait 
faire de proposition an peuple qui n'eiit ^t^ auparavant port^e 
au s^nat et approuv^e par un s^natus-consulte. Mais dans la divi- 
sion par tribus , ii n'^tait question ni d'auspices ni de senatus- 
consulte , et les patriciens n'y ^taient pas admis. 

« Or, lepeuple cbercha toujours k faire par curies les assembli^cs 
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qu'on avait coutume de faire par centnries , et k faire par tribus 
les assembl^es qui se faisaient par curies ; ce qui fit passer les 
affaires des mains des patriciens dans celles des pl<^b^iens. 

Ainsi, quand les pl^b^iens eurent obtenu le droit de juger les 
patriciens , ce qui commenga lors de Taflaire de Coriolan , les 
pl^b^iens voulurent les juger assembl^s par tribus , et non par 
centuries ; et lorsqu^on ^tabiit en faveur du peuple les nouvelles 
magistratures de tribuns et d'^diles, lepeuple obtint qu'il s'as- 
semblerait par curies pour les nommer ; et quand sa puissance 
futaflermie, il obtint qu'ils seraient nomm^s dans une assem- 
bl^e par tribus. m (Montesquieu , Esprii des lois , liv. xi, 
ch. i^.) 

K Apr^s la fondation de Rome , la r^publique naissante , c'est- 
^-dire Tarmi^e du fondateur, compos^e d^Albains, de Sabins et 
d'etrangers, fut divis^e en trois classes, qui de cette division 
prirent le nom de tribus. Chacune de ces tribus fut subdivis^e en 
dix curies , et chaque curie en d^curie , ^ la t^te desquelles on 
mit des chefs appeles curions et dicurions, 

<( Outre cela, on tira de chaque tribu un corps de cent cavaliers 
ou cbevalier , sappeU centurie : par ou l'on voit que ces divi- 
sions , peu n^cessaires dans un bonrg , u'^taient d'abord que mi- 
litaires. Mais il semble qu'un instinct de grandeur portait la pe- 
tite ville de Rome k se donner d'avance une police convenable 
a la capitale dn monde. 

« De ce premier partage r^sulta bient6t un inconvenient : c'est 
que la tribu des Albains ' et celle des Sabins * restant toujours 
au m^me ^tat , tandis que celle des ^trangers ^ croissait sans 
cesse par le concours perp^tuel de ceux-ci , cette derni^re ne 
tarda pas k surpasser les deux autres. Le rem^de que Servius 
trouva h ce dangereux abus, fut de changer la division , et h celle 
des races, ^u'il abolit , d'en substituer une autre, tir^e des lieux 
de la ville occup^s par chaque tribu. Au lieu de trois tribus il en 
fit quatre , chacune desquelles occupait une des collines de Rome 
et en portait le nom. Ainsi , rem^diant ^ Tin^galit^ pr^sente , il 
la prevint encore pour i'avenir ; ct afin que cette division ne fiit 

I. Ramnenses. — 2. Tatienses. — 3. Luceres. 

16. 
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pas seulement de lieux , mais d^hommes , il d^fendit aux habilani 
d'un qoartier de passcr dans un autre, ce qui emp^cha les races 
de se confondre. 

» II doubla aussi les trois anciennes centdrics de cavalerie, et 
y en ajouta douse autres, mais toujours sous les anciens noms; 
moyeii simple et judicieux par lequel il acheva de distinguer lc 
corps des chevaliers de celui du peuple , sans faire murmurer ce 
dernier. 

« A ces quatre tribus urbaines, Servius en ajouta quinze autres , 
appel^es tribus rustiques , parce qu^elles ^taient form^es des 
habltans de la campagne, partag^s en autant de cantons. Dans 
la suite^ on en fit autant de nouvelles; et le peuple romaio se 
trouva enfin divis^ en trentecinq tribus, nombre auquel elles 
rest^rent fix^es jusqu'^ la fin de la r^publique. 

De cette distinction des tribus de la ville et des tribns de la 
campagne r^sulta un effet digne d^^tre observe , parce qu^il n*y 
en a point d'autre exemple, et que Rome lui dut k la fois la con- 
servation de ses moeurs et Taccroissement de son empire. On 
croirait que les tribus urbaines s^arrogerent bient6t la puissance 
et les honneurs , et ne tard^rcnt pas d'avilir les tribus rustiques : 
ce fut tout le contraire. On connatt le godi des premiers Ko- 
mains pour la vie champ^tre; ce goiit leur venait du sage insti- 
tntcur qui unit k la libert^ les trayaux rustiques et miiiitaires , et 
relegua pour ainsi dire k la ville les arts , les m^tiers , Tintrigue, 
la fortune et Tesclavage. » (Rousseau, Confrat sodal, liv. iv, 
ch.i) 

XX. Page 199. Les Grecs,,,, ontdes gardiens des lois, « Les sages 
ouvrirent le livre oii toutes les lois de Numa sont recueillies. Je 
me sentis saisi de respect et de honte quand j^approchai de ces 
vieillards que Tige rendait v^n^rables sans leur 6ter la vigueur de 
Tesprit. Ils etaient assis avec ordre, et immobiles dans leurs 
places ; leurs cheveux ^taient blancs , plusieurs n'en avaient 
presque plus. On voyait relulre sur leurs visages graves une 
sagesse douce et tranquille; ils ne se prqssaient point de parler; 
ils ne disaient que ce qu^ils avaieut r<^solu de dire. Quand ils 
ctaiont d^avis differens, ils dtaient si mod^res a soutenir ce qu^ils 
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pensaient de partet d^autre, quou auralt cru qu^ils ^taieut tous 
d^une m^ine opinion. La longue exp^rience des choses pass^es , 
et 1'habitude du trayaii , leur donnaient de grandes vues sur toutes 
choses : mais ce qui perfectionnait le plus leur raison, c^^tait le 
calme de leur esprit d^livrc des foUes passions et des caprices de 
la jeunesse. La sagesse toute seule agissait en eux, ct le fruit de 
leur longne vertu ^tait d^avoir si bien dompte leurs humeurs, 
qu^ils goiitaient sans peine le douz et noble plaisir d^^couter la 
raison. » (Fenelon , Tilimaque , liv. V.) — « Tous les deux ans , 
dans rintervalle d'une di^te ^ Pautre, on thoisirait dans chaque 
province un terops et un lieu convenables oii les dlus de la m^me 
province qui ne seraient pas encore senateurs deput^s, s^assem- 
bleraient , sous la pr^sidence d'un custos legum qui ne serait pas 
encore s^nateur a vie , dans un comit^ censoriai ou de bienfai- 
sance, auquel on inviterait non tous les cur^s, mais seulement 
ceux qu'on jugerait les plus dignes de cet honueur. » (J.-J. Rovs- 
SEATJ, Gouvernement de P ologne 9 ch. XIII.) 

Page 199. Cestce qui se pratique en Gr^ce, au mojen cTaccusa- 
teurs publics. Les Ath<^niens constituaient en effet des accusateurs 
publics : ce n^^tait point toutefois une institution perroanente; 
il y avait 1% Ath^nes des magistrats devant lesquels on rendait ses 
comptes , et qui avaient pouvoir d^infliger des amendes. 

// feuit que ces accusateurs le soient voloniairement, Les investi- 
gateurs les plus laborieux de 1'histoire du droit romain, ont 
cru apercevoir des traces de 1'origine de Taction pubiique , et 
de rinstitution d'un miuist^re public, dans l'etabiissement des 
rationales ou procuratores Ccesaris ; mais les rationales ne furent 
d'abord que des r^gisseurs ou des intendans ^tablis dans les do- 
maines du prince. Constantin leur attribua , plus tard , le droit de 
juger les causes fiscales , c'est-^-dire de pronoucer sur les proc^s 
dcs raiionaleSf ou , pour mieux dire encore, de juger dans leurs 
propres causes ; de telle sorte qu'ils devinrent a la fois juges et 
parties. On voit par la nature des fonclions attribu^es aux ratio- 
nales , qu'elles n'ont rien de commun avec celles qui sont attri- 
bu^es ^ notre minist^re pubiic. Montesquieu a fort judicieusemenl 
observ^ {Esprit des lois , liv. xxviii , ch. 36) que ies fonnes 
populaires des Romains touchant la poursuite des crimes , ne 
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pouyaient s^accorder avec le minist^re d'une partie publique. Le 
minist^re pubiic n^^tant point une fonction permanente et fixe , 
elle nVtait, pour ainsi dire, qu'accidentelle et fortuite. £n telle 
circonstance , le peuple chargeait tel orateur d'accuser tel citoyen 
devant le college des hgistes , xoyivTSv ( Demost^.^ in Aristog. ; 
Val.-Max. , liv. III , ch. 8 , n. 4)* Mais ces fonctions cessaient 
avec raf&ire qui les avait fait nattre. II ^tait r6serv6 la civili- 
satioh moderne d^assurer tout ^ la fois Tind^pendance et la ma- 
jest^ de la justice, en faisant repr^senter la soci^t^, en quelqoe 
sorte, par un ^tre moral, par une abstraction Ugale , qni pdt 
prendre sur elle toute la sev^rit^ de la justice, sans en porter 
1'odieux. 

Page 199. Que Von rende ses compies. « Les Romains ^taient 
admirables ; on pouvait faire rendre ^ tous les magistrats compte 
de leur conduite , except^ aux censeurs. » (Montesquieu , 
Esprii des lois , liv. V.) 
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BiEM que Cic^ron d6clare (liv. i, ch. 5) qu*il ne se propose 
pas de suivre, dans sa discu^on sur les lois, la loi des Douze- 
Tables, on a vu que la l^islation qu'il pr^ntait comme 
modele n'en6tait souventque le texte litl^ral ou rinspiralion. 
II n'en pouvail ^lre aulrement; car les Douze-Tables, bien 
que successivement altertoy n'en sont pas moins rest^, 
jusqu'a Tempire et sous Tempire, le fond de la l^slation 
romaine : et c'est la , ce nous semble , ce qui , avec bien 
d'autres t^moignages, alteste leur origine nalionale. Si> en 
efifet, comme Fonl pr^tendu Tite-Live et Denys d^Halicar- 
nasse, les Douze-Tables ^taient une importation grecque, un 
iruit etianger sur le sol latin ; si elles n^elaient pas sorties du 
sein m^me du Latium, si elles n'en contenaient pas et n'en 
exprimaient point le sev^re genie, elles n'eussenl point r^iste 
aux eiTorts contraires des pli^b^iens pour les briser, ou du 
moins les elargir, et des patriciens, pour leur conserver leur 
pi^miere et religieuse physionomie. Les teintes grecques 
qu'Hermod6re a mises sur la forme et non sur le fond , quel- 
que industrieusement appliquto qu'elles eussent ^te, seraient 
tombees. 11 faut donc reconnaitre que ces lois liennent aux 
entrailles m^mes de la constitution romaine; ou plutdt, elles 
sont cette constitution m^me. « Duss^-je r^volter tout ie 
monde, je dirai hardiment mon opinion. Le petit livre des 
Douze-Tables, sourceet principe de nos lois, me semble pre- 
ferable a tous les livres des philosophes , et par son autorite 
imposante, etpar son utilite. Vous trouverez dans Telude du 
droil , le noblc plaisir, le jusle oigueil dc reconnaitie la supe- 
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riorile de nos anc^(res sur tou(es les aulres nalions, en com- 
parant nos lois avec celles de leur Lycurgue, de leur Dracon, 
de leur Solon. En efTet , on a de la peine a se faire une idee 
de rincroyable et ridicule d6sordre qui r^gne dans toutes les 
aulres l^islations ; et c'esl ce que je ne cesse de repeter tous 
les jours dans mes entretiens , lorsque je veux prouver que les 
autres nations, et surtout lesGrecs, n'approch^rent jamais 
de la sagesse des Romains ' . » — « Les Douze-Tables rfeument, 
jusqu'^ rann6e 304 de Rome, son histoire politique, civile 
et religieuse; c'est I^ que Tantagonisme perp^luel, qui fit les 
perils et la grandeur de la r^pubh'que , la lulte acharn^ des 
pl^beiens et des patriciens, se r^v^Ie dans loute sa vivacit^. 
Les yeux de la multitude ^taient continuellement fix6s sur 
la loi des Douze-Tables. Ge monument auguste de la sagessc 
humaine, se portant rh^ritidre des g^n^rations pass^, et 
rinterpr^te des d6crets diyins, ^tait expos^ au Capitole, ou il 
avait excit^ d'abord une admiration vive et soumtse. Bientdt 
les textes v^nerables, accessibles a tous, eurent h subir les 
interpr^tations d'une science incomplete , fruit tardif d'une 
trop longue ignorance. Pour la premi^re fois, les oracles 
qui gouvernent les soci^t^ humaines etaient ecrits ; pour la 
premi^re fois, ils sortaient de cette myst^rieuse obscurite qui 
commande une obeissance aveugle. A force de chercher , avec 
plus ou moins de t^m^rit^, ^ en pen^trer le sens intime; a 
force m^me de vouloir justifier les respects et ^clairer les de- 
voirs, rassentiment, qui avait 6t6 unanime, s'affaiblit par les 
efforts que Fon faisait pour s*en rendre compte. Si Ton recon- 
naissait, dans les Douze-Tables , rimposantc exposition deces 
grandes lois qui pr^cedent la promulgation de toute loi , on y 
trouvait en m^me temps la confirmation de ces autres lois tra- 
ditionnelles, ouvrage lentement s^culaire de moeurs qui furent 
mythologiques avant d'6tre h^roiques, restes sacres et caducs 
des temps cyclop^ens qui avaient cess6. La letlre nouvelle etait 

I. Cic, de 1'Orateur, liv, i. 
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donc en plusieurs poinis depouill^ de la croyance ahtique ' . » 
Les Douze-Tables sont la premi^re charte du peuple romain , 
Ja premi^re defaite du patriciat. Jusque-Ia , la loi n'6tait point 
sortie du sanctuaire. Y^ritable patrimoine des patriciens, seuls 
ils la pouvaient interroger» seuls i)s la comprenaient et la sa- 
vaient faire parier. Ce ne fut donc pas sans regrets et sans 
de longues et opinifltres r^istances, qulls se r^ign^rent a 
mettre sous les yeux du peupie ces Tables de la loi qu'ils 
avaient si soigneusement cachto dans les profondeurs de la 
thtocratie ^tmsque : a leurs yeux, la publicit^ de la loi ^tail 
une profanation. Aussi » oblig^ qu'ils sont de livrer aux pl6- 
Jb^iens une partie de leur pouvoir avec le secret des lois,, ils 
en retiennent tout ce qu'ils en peuvent retenir. La loi des 
Douze-Tables est pluldt une loi civile qu'une loi religieuse. 
£n la promulguanly le patriciat s'en reserve la connaissance 
intime, rinlerpr^tation des formules : on sait qu'il r^rda 
comme une tr^grande calamit^ la irahison de Flavius, qui, 
en 449 de Rome, livra ces formules a la publicite. 

Ainsi; a ne ]a considerer que sous lc rapporl du droit, 
comme sa premiere expression 6crite et sa plus majestueuse 
formule, la loi des Douze-Tables a une ires-grande valeur his- 
torique. Ge n'en est pas la le seul int^r^t : Ja phiiologie, ainsi 
que rhistoire, peuvent y puiser de pr^ieux renseignemens. 
Comme monument litteraire, les Douze-Tables offrent, dans 
le langage latin, la lulte et le m^lange qui se voient dans la 
constitution politique de R5me a cette 6poque : elles pr^n- 
tent les deux ^l^mens oppos^ de la langue romaine , le grec 
ei Tosque en regard, et en rivalit^ l'un de Tautre; en m^me 
temps qu'elles contiennent les deux principes et les deux op- 
positions de la rdpublique, le peuple et les patriciens, le prin- 
cipe actif et le principe passif , la n^cessite et la libert^. 

Cest peut-^tre m^me \k ce qui a donne credit a Torigine 

I. Balahchb, Formule generale de l'histoire de tous les peuples , appli- 
quie a Vhistoire du peuple romain, > 




A.VANT-PROPOS. 



grecque des lois romaines. La pr^nce du dialecte lonien 
dans ridiome andque du Latium , a fait na!lre ces conjectures 
historiques d'une influence l^slative ^trang^re. Mais cette 
alliance est aussi vieille que Tltalie elle-m^me, pleine par- 
tout, a son berceau m^me, des inspirations grecques qui fini- 
rent par couvrir enti^rement et dominer sa s6ve native. Ce 
cachet antique, cette physionomie nationale que plus tard on 
retrouve si rarement dans la langue et la litterature latines, 
qu'au si^Ie d'Auguste on n'y rotrouve plus, on les saisit, on 
les distingue encore dans la loi des Douze-Tables. Les deux 
^l^mens primilifs, Tosque et le grec, n'y sont point m^lang^ 
et confondus; il y a encore deux idiomes, comme il y a deux 
peuples, les pleb^iens et les patriciens : bientdt il n'y aura 
plus que r^l^ment grec, avec rinfluence grecque, sous la 
royaut^ patricienne des Scipions. 

On voit quel int^r^tde d^uvertes graves et curieuses peui 
s*attacher h T^ude du texte des Douze-Tables. Nous avons 
donc cru devoir le donner h la suite de Touvragede Cic^ron, 
comme son compl^ment n^cessaire et son commentaire le pius 
lumineux. Nous y avons joint les restaurations et d^veloppe- 
mens de Funccius : on aura ainsi lout ensemble, ie plaisir du 
texte primitif et son intelligence facile. 




TABtJLA I 

DE IN JUS TOCANDO. 



Sei. €nd&. mus. uocet. aique. eaL 

Si quis altmDsa ad j^diek tiribanal vocaverit, iste statioi stne 
tergiTersatione coni^ifeflt. 

II. 

iVfi mtesiaim mitor. em^.^itini. 

Quodsi TocatQS noti eofitpareflt, i^hl' «a Jti^i Mb&itfll seqtti 

nolit : qui eurn vocavlt , pFcesentes allquot cives ad testimonmm 
dicendum invitato. Deinde adversarium tergiversantem appre- 
hendlto : nt iii jiis, qaasi iiDafinEuna eapttTns 4«umlar. 

. III* 

Sei. calmior. ped^mm* Hrmi^ fmimm, mdaimiiod. 

St vocatus frmtretitr, aut io fbgaai se dare studeat , \n eum 
manus injidto. ^ ' ^ * 

morbos, aiuitasue. uitiom, escit, quei. endo. ious. 
uocasii. ioumentbm, datod. seu mki^arceram. nei. sier- 
nitod. ' ••^'^' '^' ''"^* • '^" " ' 

Sin imbecillitas corporis, aetasve seiuUs impedimenlo sit , ul, 
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qui in jus vocatus est , comparere nequeat : vocans illi cum ju- 
mento vehiculum dato. Si non vellet, ex tabulis vehiculum, ut 
arca factum, ac vestimentis instratum, reo dare ex lege non 
debet. 

V. 

Sei, ensiet. quei, endo, ious. uocatom. uindicit. mi^ 
titod. 

Si in jus vocatus, sponsorem aut defensorem habeat, dimitti- 
tor : ejusque loco vindex coram judice stare potest 

VI. 

Asiduod, uindecs. asiduos. estod. proleitariod. ciuei. 
queiuis. uolet. uindecs. estod. 

Divitis vindex aut fidejussor dives esto : sedpauperi, quicun- 
que volet, succurrere, ejusque loco stare poterit. 

vif. 

Rem. oubei. paicont. orantod. 

Sicubi litigantes inter se , vel in via ad praetorem , velint rem 
componere suam, paciscendi jus habento , et quomodocunque 
inter se conveoerunt, ita jus ratumque esto. 

VIII. 

Nei. ita. paicont. endo. comitiod. aut. endo. forod. 
anted. meididiem. causam. coniciuntod. 

Nisi litem ita composuerint actor atque reus, causam vel in 
comitio, vel in foro, ab ortu solis ad meridiem usque, coram 
judice brevi narratione agunto : et ambo prsesentes, ut pars utra- 
que audiatur, oranto. 
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PosL meiiHdkmi pfi^^dieM^ ambobus. stlitem. adei- 
citod. 

Post meridiem judex , prsesentibns ikslere mttfm reo, actioneiii 
dato, et judicium constituto. 

Soh omsos . sopr^mm. imp0SMs4 estod. 

Supremiii ]iidictorisi& tmainioi eito sol oeddens ; quoS ul- 
timaia dtei tempiis piraetor jus reddito. " 
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TABULA II 
DE JUDICIIS ET FURTIS. 

LEX I. 

Fades. subuades 

Ecstera. quam. sei, morbos. sonticos uotom. 

absenlia. reip. ercod. aut. statos. condictosue. dies. com. 
hosted. siet. 

Judicio constituto, coram judice, vades et subvades, judicio 
sistendi , utrinque dantor. Et ilii semet sistere debent : nisi mor- 
bus, qui gravem nocendi vim babet, illud impediat; vel sus- 
cepta diis solvenda sint vota; vel absentia reipublicae causa in- 
tcrcedat ; vel illis quum peregrino dies constitutus sit. 

Sei. quid. horum. fueta. oinom. ioudicei. arbitroue. 
reoue. eo. die. difeisos. estod. 



Si quid istorum fuerit unum, ut judex, vel arbiter, vel reus 
impediatur, atque «adeo deseratur vadimonium , judicii dies dif- 
fcrtor. 

III. 

Quoi. testimoniom. defuerit, ole. tertieis. diebos. ob. 
portom . ohuaculatom . eitod. 

Si quis, rei alicujus probatione ^estitutus, testimonium re- 
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qnirat ; trinundino praesentibus aliis propter ea, quae sibi facta 
fuerint, juxta aedes, cum convicio, reum provocato. 



IV. 

QueL nocs. fourtom. facsit. sei. im. atiquips. oceisit. 
ioured. caisos. estod. 

Si quis nocte faceret furtum , ac prehensus occideretur : jure 
caesns esto. 

V. 

Sei. lucei. fourtoin. facsit. sei. iin. aliquips. endo. ipso. 
capsit. verberator. oloeque. quoi. fourlom. factom. escit. 
adeicitor. Sei. servos. siet. virceis. ceisos. sacso. deici- 
tor. Sei. eropobis. siet. pretoris. arbitratu. verberator. 
nocsiamque. decernitod. 

Si qnis interdiu furatus , ac in ipso fiirto prehensns fuisset , 
verberator, ac illi , cui furtum factum est , ad opera faciunda ser- 
vilia, addicitor. Si fuerit servus, qui furtum fecit, virgis caesus 
de saxo Tarpeio dejicitor. Sin aetate fuerit non satis matura , pro 
judicis arbitrio, castigator, atque damnum resarcito. 

VI. 

Sei. se. telo. defensint. quiritatod. endoque. ploratod. 
postidea. sei. ceisei. escint. sed. frauded. estod. 

« Si qui furtum interdiu ac luce fecerint, ^tque telo semet de- 
fendere conati fuerint : clamore , cui vis facta , furem adesse te^ 
stetur, moneatque alios, si qni adsunt, sibi succurrere Telint. Qiio 
facto, si fures ejus manu occiderentur, justa sui yooiCfaLt r^ dc- 
fensio , et sine fraude caedes esto. 
XXXV. 
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VII. 

Sei. fourtom. lance. licioque. conceptom. escit. atque. 
vtei. manufestom. vindicator. 

Si furtum lanoe licioque repertum fuerit, perinde, ac si mani- 
festum esset, vindicator. 

VIII. 

SeL adorat. fourto. quod. nec. manufestom, escit, 
duplioned. luito. 

Si quis accusaverit furtum , quod non manifestum , neque re- 
pertum fuerit, ita judicato, ut fur duplum restituat. 

IX. 

Sei. quips. alienas. arboses. eniouriad. ceisit. endo. sin- 
culas. XXV. airis. luitod. 

Si quis alienas arbores furtim cecidisset , pro singulis arbori- 
bus caesis xxv asses solvito. 

X. 

Sei. pro. foure. damnom. deceisom. escit. fourtei. nec. 
adoratod. 

Si quis in gratiam furis de damno illato transegerit, furli eum 
amplius accusare non licet. 

XI. 

Quod, subraptom, escit, eiius, reii. aiuiternad, oton^ 
tas. estod. 

Rem furto ialicui ablatam, perpetuo illius esse, cujus antea fuit ; 
nec uliius temporis , utut longissimi , possessione , domino justo 
adimi , nec alteri , quocunque modo id fieret , acquiri posse un- 
quam, statuimus. 
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TABULA III 
DE REBUS CREDITIS. 

LEX I. 



Sei. quid. endo. deposito. dolo. malo. factom. escit. 
duplione. luitod. 

Si quis circa res depositas aliquid dolo malo commiserit , du- 
pli pcena damnator. 

II. 

Unciasiod. feonosed. nei. quips. amplius. ecsercetod. 
fei. quips. aliuta. facsit. quadruplioned. poinam. iuitod. 

Si quis majus, quam unciarium, fcenus, pecuniae mutuae acces- 
sionem, sumserit, quadrupii poena afficitor. 

III. 

Aduorsus. hostem. aiuiternad. otoritas. estod, 

Homo peregrinus rem alienam usucapere nequit : quin civi ro^ 
mano, qui legitimus deprehenditur esse dominus, liberum sem- 
per atque integrum sit , rem suam ab eo vindicare. 

IV. 

Airis, confesei. rebosque. ioured. ioudicateis. xxx. 
dies ioustei. suntod. 

Si quis debitum confessus, et jure ad solutionem condemnatus 

17- 
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fuerit r xxx dies illi dantor, quibus pecuniam conquirere , et ju- 
dicato satisfacere possit : neque interea temporis creditori eum 
lacessere, aut quidquam ab eo repetere , liceat. 

V. 

Postidea. manuis. endoiactiod. estod. endo. ious. 
ducitod. 

Post triginta hosce dies j quum debitores interea temporis non 
satisfecerint judicis edicto , creditoribus istos prehendere vi , at- 
que rursum in jus ducere , permittitor. 

vr. 

Nei. ioudicatom.facsit. aut. quips. endo. eo. im. ioure. 
uindicit. secom. ducitod. uincitod. aut. neruod. aut. com- 
pedebos. xv. pondo. nei. maiored. at. sei. uolet. minose. 
uincitod. 

Nisi reus, ab actore iterun^ in jus ductus, judicatum fecerit; 
aut interea temporis eum aliquis suo aere , aut fidejussor, vindica- 
verit : eum creditor adjudicatum sibi secum ducito , atque in car- 
cerem conjicito , vinctum nervo aut compedibus : ita tamen , nt xv 
pondo vincula non sint graviora : ast , si volet , eum levioribus 
vincire possit. 

V 1 1. 

Sei. uolet. souo. uiuitod. nei. souo. uiuit. quei. em. 
uinctom. habehit. libras. faris. endo. dies. datod. sei. 
uolet. pbus. datod. 

Si addictus vinctusque debitor suo aere victum sibi parare velit 
atque possit, ex propriis vivere ipsi liceto. Si non habeat, unde 
vivat : creditor in singulos dies ipsi farris singulas libras dato : 
vel etiam, si velit, ipsi plus una farris libra, pro arbitrio, dare 
liceto. 
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VIII. 

Endoteratim. Paciod. estod. Nei. com. eo. pacit. lx. 
dies. vinctom. habetod. Endo. oloes. diebos. tertieis. 
nondineis. continueis. endo. comeitiom. endo. ioured.im. 
procitatod. aerisque. aistimiam. ioudicatei. predicatod. 

Interea temporis addicto liceat cum creditore pacisci. Si non 
paciscitur cum eo , lx dies in vinculis servator, et tribus nundinis 
in comitium ad praetorem producitor, et, quanti judicatus esset, 
palam pronimciator. 

IX. 

Postidea. de. capited. adiotei. poinas. soumitod. aut. 
sei. volet. uls. Tiberim. peregre. venom. datod. 

Postquam lx dies in vinculis fuerit detentus , atque tribus nun- 
dinis in forum, ut publice de ejus pretio constaret, productus; 
propter aes alienum capitis damnator : ut ab illo, cui addictus fiie- 
rit, in servitutem redigeretur, vel si magis vellet, peregre venum 
daretur. 

X. 

Ast. sei. plousebos. adictos. siet. tertieis nondineis. 
partis. secantod, sei. plous. minusue. secueront. sed. 
frauded. estod. 



Si pluribus , propter aes alienum , addictus fuerit , tertiis nun- 
ditiis ita illis pennittitor, ut si velint, debitorem suiun in partes 
secare possent : ac si plus minusve alsquis ea sectione obtinuerit , 
impune ferret. 



Digitized by 



26a 



FRAGMENTA 



TABULA IV 

DE JURE PATRIO ET JURE CONNUBII. 

LEX I. 



Patri. endo. fidiom. ioustom. vitai. necisque. pote- 
stas. estod. Terque. im. venom. darier. ious. estod. 

Pater in filium , ex justo matrimonio natum , jus vitae ac ne- 
cis, eumque tertia vice yenum dandi potestatem habeto. 

II. 

Sei. pater.Jidiom. ter. uenom. duit.Jidios, af. patre, 
leiber. estod. 

Si pater filiam ter venum dederit , filius a patre liber esto. 

III. 

Pater. endosicnem. ad. deformitatem. puerom. toper. 
necatod. 

Pater filium monstrosum, et contra formam ^eneris humani, 
recens sibi natum, cito necato. 

IV. 

Sei. quei. oloe. endo. x. mensibos. procsumeis. postu- 

mos. natos. escit. ioustos. iestod. 

Si femina proximis post obitum mariti decem mensibus filium 
ipeperit , is justi matrimonii , et heres familiae legitimus esto. 
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TABULA V 

DE JURE HEREDITATUM ET TUTELARUM. 

LEX I. 

Paterfamilias. utei. lecasit, super, pecuniai. tutelaiue. 
souai. rei. ita. ious. estod. 

Qiiomodocunque paterfamilias legaverit, suaeque rei heredes , 
aut tutores institnerit , ita jus ratumque estor 

II. 

Sei. paterfamilias. intestato. moritor. quoi. souos. he- 
res. nec. escit. adcnatos. procsumos. familiam. habetod. 
sei. adcnatos. nec. escit. centileis. familiam. heres. nan- 
citor. 

Si paterfamilias 9 nuUis relictis suis heredibusy diem obierit su- 
premum , neque testamento sibi nominayerit heredem : agnatus 
proximus, vel, si horum nullus fuerit, proximus gentilis in familia 
illius succedendi jus habeto. 

III. 

Sei. libertos. intestato. moritor. quoi. souos. heres. 
nec. escit. ast. Patronos. Patroneive, liberei. escint. ecs. 
ea. familiad. endo. eam. familiam. procsumo. pecunia. 
adeicitor. 

Si libertus intestato moritur, neque suum heredem post se re- 
liquerit, sed patronus ejusve liberi superstites iuerint ; hercditas 
ex ea liberti familia proximo in familia patroni adjudicator. 
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IV. 

Nominad. enter. heredes. pro. portionibos. heredita- 
rieis. atque. erctci. cita. suotod. 

Defuncto creditore, vel debitore, ejus heredes, pro portioni- 
bus hereditariis , convenire et conveniri tantum possunt : ipso- 
que jure, inter eos nomina, atque reliqua bona divisa sunto. 

V. 

Sei. conheredes. sincolei. familiai, ercto. non. cito. 
souam. partem. volent. erctom. citom. faciuntod. Pretor. 
ad. erctom. ciendom. Arbitros. treis. datod. 

Ceteris in hereditate bonis nondum divisis, si heredes snam 
qnique portionem capere velint, ea dividitor. Quod ut recte fiat, 
judex illis tres arbitros dato, qui secundum jus et aequitatem bona 
cuique sua tribuere possint. 

VI. 

Sei. paterfamilias. intestato. moritqr. quoi. endo. pou- 

bes. souos. Heres. escit. adcnatos. procsumos. tutelam. 
nancitor. 

Si paterfamilias moritur, qoi nullam testamentom fecit, etim- 
pober^ rellquit suum heredem : tutelam ejus proximus agnatus 
suscipiat. 

VII. 

Sei. Jburiosos. aut. prodicos. ecsistat. ast. oloe. cou- 
stos. nec. escit. adcnatorom. centiliomq. endo. eo. pecu- 



Digitized by 



XII TABULARUM. 
niaque. eiius. potestas. estod. , . . . 
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Si quis furiosus, aut prodigus esset : neque illi praefectus tu- 
tor, qui saluti homiois prospicere valeat : pro^imos agnatos, 
vel , si horum nuUi fuerint , gentiles ipsius atque omnium bono^ 
rum cnram gerere oportet. 
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TABULA VI 
DE DOMINIO ET DE POSSESSIONE. 

LEX I, 

Qvom. necsom.facsit, mancipiomq. utei. lincua. non- 
cupasit, ita, ious, estod, Sei. endoficias. ierit. duplioned. 
damnator. 

Quum aliquis suae reinexum aut malicipium fecerit, utinomi- 
naverit, locutus, pactusve fuerit, ila jus esto. Si, quod nuncu- 
patum , postea negaverit, ejus rei , de qua contra fidem datam , 
in jure agitur, pretium debet solvere duplum. 

II. 

Statu. Leiber. Emtorei. daudod. Leiber. estod. 

Si, qui testamento, certa conditione proposita, liber esse ju- 
betur, eam conditionem impleverit, aut soluto emtori pretio se- 
met vindicaverit, liber esto. 

III. 

Res. vendita. transque. data. emtorei. nec. adqueiri- 
tor. donicom. satisfactom. escit. 

Ipsae res venditae, quamvis traditse fuerint, dominium neuti- 
quam mutanto, uti emtor eas pro suis habere possit , antequani 
venditori pretium solverit, annumerato sere , aut fidejussore, vel 
pignore dalo, atque adeo illi eo nomine satisfeccrit. 
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IV. 

OEsus. otoritas,fondeL hieniom, ceterarom. Reroni. 
anuos. cesus. estod, 

Fundi et res immobiles biennio , res vero ceterse et mobiles 
annuo spatio usucapiuntor. 

V. 

Molier. que. Anom. apud. Virom. matrimonii. ercod, 
sueta. nei. trinoctiom. oesorpatom. ierit. oesos. estod. 

Si qua mulier, adhuc nullis legibus viro juncta , integrum an~ 
num, trinoctio non interrupta usucapione, matrimonii ergo, 
apud illum remanserit : in viri potestate , nt uxor legitima , esto. 

vr. 

Sei. quei. endo.ioured. manom. conseront, utreique. 
superstitibus. presentibus. vindicias. sumuntod. 

Si qui apud praetorem in jure de re quapiam disceptant : utrin- 
que, testibus praesentibus , vindicias sumeqe licet. 

VII. 

Sei quips. quem. leiberalei. causa. manu. adserat. 
Pretor. secondom. Leibertatem. vindicias. datod. 

Si quis voluerit aliquem, contra servitutis praetensionem, asse- 
rere in libertatem , praetor , ad libertatem obtinendam , vindicias 
dato. 

VIII. 

Ticnom. ionctom. aidibos. ueiniaii^e, et, concapet. nei, 
soluitod. Quei. ioncsit. duplioned. damnator. 

Materiam quamcunque, aedibus aut vineis junctam, ne solvito, 
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etiamsi justo domino furtim ablata sit. Ast qui , domino inYito , 
aut inscio , tignum aliamYe materiam suis aedibusac vineae junxit; 
pretium ejus debet restituere duplum. 

IX. 

Ticna. quandoque. sarpta. donicom. demta. esint. 
vindicarier. ious. estod. 



Si quando tigna purgata, praeparataque fuerint, sedibus vero, 
seu vineis nondum juncta : quamdiu ad destinatum usum non 
sunt adhibita, possunt a domino, cui furtim ablata, recte vin- 
dicari. 

X. 

Sei. Vir. molierei. repudiom. raitere. volet. causam. 
deicito. haromce. oinam. 



Si vir ab se uxorem suam divertere , ac matrimonium dissol- 
vere velit : facti rationem, et causam dicito harum iinam. 
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TABULA Vn 

DE DELICTIS. 

LBX I. 

Sei. quadrupes pauperiem. facsit. Dominus. nocsai. 
aistimiam. obfertod. sei. nolet. quod. nocsit. datod. 

Si quadrupes, aut cujuscunque generis animal, forte alicui 
damnum dederit : dominus nox«e illi sestiniationem offerto, aut, 
si noUet , ipsam, quae nocuit, bestiam tradito. 

II. 

Sei. endoiouriad. rupitias 

Sei. casu. sarcitod. .... 

Si injuria damnum dedcris Sin casu et imprudens, parti 

o0ens8e pr»statione, aut solutione, satisfacito« 

III. 

Quei. fruces. ecscantasit 

...........................^ . 

Qui segetes alienas, irugesye cujuscunque generis, incantatio- 
nibus , artibusque magicis , quin crescerent , obligayerit , yel in 
alium agrum pellexerit. [Cereri necator,) 

IV. 

Quei. frucem. aratro. quesitam. fourtim. nocs. pauit. 
secuitque. sei. pubes. escit. suspensos. Ceresei. necator* 
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Sei. impubes. escit. Pretoris. arbitratu. verberator. noc- 

siamque. duplione. decernitod. 

Si quis frugem alienam , quam dominus fundi laboriose admo- 
dum arando, agrive cultura, quaesivit, furtim nocte, vel imma- 
turam perdiderit , vel secuerit maturam , atque in suos usus con- 
verterit, uti justam facinoris lueret poenam, Cereri devotus de 
arbore infelici suspenditor. Ast si fuerit impubes, setate nondnm 
satis matura, eaque patrare non dubitaverit, pro judicis arbitrio 
verberator, ac duplo, quod dedit, damnum compensato. 

V. 

Quei. pecu. endo. alieno. impescit, 

Qui pecus in alienam segetem , aut fundum , pascendi gratia , 
immittit 

VI. 

Quei. aides. aceruomque. froucmentei. ad. aides. posi- 
tom. dolo. sciens. eudocensit. vinctos. verberatosque. 
icnei. necator. Sei. imprudens. se. dolo. malo. damnom. 
duit. nocsiam. sarcitod. Sei. nec. idoneos. escit. leuius. 
casticator. 

Qui sedes, aut frumenti acervum, ad sedes positum, sciens dolo 
incenderit : vinctus verberatusque , igni sacer necator. Ast si casu, 
et sine dolo, damnum dederit : istud sarcito, vel, si minus ido- 
neus est, levius castigator. 

VII. 

Sei. iniouriam. alterei.facsit, xxv. airis. poinai. sun^ 
tod. 

Si quis leviorem injuriam quocunque modo fecerit alleri : xxv 
assibus poenam luito. 
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VI If. 

Sei. quei.pipulod. ocentasit. carmenue. condisit. quod. 
infamiam. facsit. flacitiomq. alterei. fuste. feritod. 

Si quis alteri convicium fecerit pablice , aut in conturoeliam , 
vel infamiam ejus, carmcn aliquod scripserit: fuste, ad interne- 
cionem usque, verberator. 

IX. 

Sei. memhrom. rupsit. nei. cum. eo. pacit. taliod. 
estod. 

Si quis alteri manum, brachium, pedem, aut aliud corporis 
raembrum concusserit, neque cum illo, cujus membrum rupit, 
pacisci velit : taiionis lege membrum, quod laesit, idem ipsi quo- 
que Isedatur. 

X. 

Sei. osua. frecit. ecs. cenetalei. leiberod. ccc. seruod. 
CL. airis. poinai. suntod. 

Si quis dentem ex gingiva excusserit libero bomini , trecenlis; 
servo , centum et quinquaginta assibus multator. 

XI. 

Quei. seirit. testarier. libripensue. fuerit. nei. testimo- 
niom. fariator. improbos. intestabilisq. estod. 

Si qdis emptioni, venditioni, constituendo testamento, aat 
alicuicunque actui, rogatus testis, vel libripens, affuerit; postea 
vero testimonium^ si quando id requireretur, dicere nolit, ut 
nexus auctoritatem comprobaret : infamis esto, et homo impro- 
bus, qui testimonium deinceps nemini dicere possit. 
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XII. 

Quei. falsom. testimoaiom. dicasit. sacso. Tarpeio. 
deicitor. 

Qin fidiai» taitimoiilm dixerit 1 4e aaxo Tarpeio praecipitator. 



Sei. quips. hemonem. loebesom. dolo. sciens. mofto. 
duit. pariceidad. estod, Sei. im. imprudens. se. dolo. ma- 
lod. oceisit. pro. capited. oceisei. et. nateis. eiius. endo. 
concioned. Arietem, subicitod. ^ 

Si qtris lioniineiii libenioi, doto ^ setens oecideril i f vwnmh ea- 

pitalis reus esto. Sin casu enra, sine dolo, ac sine voluntate sua 
occiderit : pro capite ejus , quem tmcidaTerit , ejuaqiiQ LUberis 
plaeandis^ aneteniy iit condone sno loco dedendanit aidiatiMto. 

XIV. 

Quei. malom. carmen. incantasit. malomq. uenenom. 
facsit. duitue. pariceidad. estod. 

Qui magicis incantationibns, ant diabolicis artibns, aliqaem 
vexarit, torpentem vel aegrotum reddiderit, malumve alteri pa- 
raverit atque dederit venenum : parricida esto , et capitis poenam 
luito. 

XV. 

Quei. parentem. necasit. caput. obnubitod. coleoque. 
insutos. endo. profluentem. mercitor. 

Qni parentem necaverit, capite obvoluto, culleo insntas in 
aquam abjicitor. 
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XVI. 



Sei. Tutor. dolo. malo. cerat. vituperatod. quandoque. 



finita. tutelad. escit. fourtom. duplioned. luitod. 

8i quis male versetur in administratione tutelae, suoque officio 
perperam functus esset : cuilibet suspectus et infamis esto : atque 
etiam finita tutela , si quando furtum videretur fuisse commis- 
sum, duplo, quod dedit, damnum sarcito. 



Si patronus defraudasset clientem , ut sua perderet bona, vel 
in bostium manus veniret : perfidus ille, Plutoni sacer, a qudli- 
bet impune occidatur. 



XVII. 



Sei. patronos. clienteu fraudem. facsit. sacer. estod. 



XXXV. 
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TABIJLA VIII 

DE JURIBUS PRiEDIORUM. 

LEX I. 



Ambitos. parieteis, secstertios. pes. estod. 

Inter vicinorum aedificia spatinm duornm cum dimidio pednm 
relinquitor. 

II. 

Sodales. lecem. quam. volent. dumae. quid. ecs. pu- 
bfica. conrompant. sibei. feruntod*. 



Societates et coUegia, qnae jus coeundi habent, pactiones, le- 
gesque, uti volunt, sibi ferre possunt : dummodo illis nihil sta- 
tuatur contra leges publicas, aut juri communi decedat. 

III. 

Interea. v. pedeis. usucapio. nec. estod. 

Inter confines agros spatium quinque pedum relinquitor va- 
cuum ; et hoc spatium nemini unquam usucapere liceat. 

IV. 

Sei. iourcant. Adfines. finibus. recondeis. Pretor. ar- 
bitros. tris. adeicitod. 

* Lex incerta de finium rationc ad exemplum legb Atticx Solonis. 
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Hortus 

Herediom 

Tucuriofn. 

qui possident agros yicinos , de qaorum finibus controversia 
oritnr ; jttdcx illis tres arbitros data^ qui caasam cognos<ier6; ac, 
finibus determinatis, suum cuique tribaere possint. 

V. 

Sei. Arbos. endo. viciaei. fundom. endopeadet. xv. 
pedibus. altius. sublucator. 

Si arbor, qualiscunque ea sit , in /undum alterius vicinum pro- 
pendcDs, ramis et umbra nocet , quindecim a tem pedes^ alfius 
ainpotfftor. 

VI. 

Sei. clans. endo. emem. caduca. siet. Domino. lecere. 
ious. estod. 

Si fructus qualiscunque arboris in fundum vicini procidit , ar- 
boris domino, quidquid fuerit, colligere et auferre liceat. 

VII. 

SeL aqua. pluuia. nocet, Pretor. arcendai. aquai. 
Arbitros. tris. adeicitod. nocsaiq. domino, cai^etor, 

Si pluvia in terram copiosius decidit, unde succrescens aqua 
fundo alterius nocet , vel , opere manufacto , nocere potest : judex 
ad aquam coercendam , atque damnum vicini avertendum , tres 
arbitros dato : ac praecavetor, ne quis alteri sua culpa noceat. 

i8. 
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vill. 

Veiarom. endo. porectod. yni. pedes. suntod. endo. 
amfractod. xvi. pedes. suntod. 

yia, ubi recta procedit, octo, et ubi cunratnr i& obliquam, 
sedecim pedes lata esse debet. 

IX. 

Amsecetes. veiam. munii^ntod. endomunita. siet. qua. 
volet. ioumentom. acitod. 



Quorum agri ad yiam proxime adjacent, terminos qrnsque 
suos pro lubitu munire potest : quod si neglexerit, alteri quoque 
jumentum, qua lubet, via agerelicet. 
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TABULA IX 



DE JURE PUBLICQ. 



LEX I. 

Preiuileciad. nei. endorocantod. 

Priyilegia ne ferantur contra jus, quod ciyibns commune est 
omnibus. 

II. 

Forctei. sanateique. siremps. ious. estod. 

Ut bonis constantibusque ciyibus romanis, ita etiam iilis, qui 
aliquando defecerunt, postea vero admentem saniorem re^iere, 
idem jus tribuendum , eamdemque legem scri^tam feisse censen- 
dum. 

III. 

Sei. ioudecs. arbiterue. ioure. datos. ob. rem. deicunr 
dam. pecuniam. adcepsit. capitaL estod^ 

Si judeXy aut qui ad causam dicendam ab eo constitutus est^ 
arbiter perfide agat, pecuniaque vel aliis donis acceptis, adeo 
sibi passus fuerit obfuscari oculos , ut jastum non ferat judidum : 
capitis poenam luito. 

i.v* 

De. eapite. ciueis. neisei. per. macsumom. comeitiu' 
tom. neuferuntod. 
De ciyis romani capite, i. e. vita, aut libertate, non magistra- 



Digitized by 



Googk 



27B 



FRA.GMENTA 



tibus, injussu populi, et sine maximiy sive centuriati, comitii 
suf&agiis, aliquid decernere liceat. 



V. 



Questores. pariceidei. quei. de. rebus. capitalibus. que- 
rant. af. poplod. creaDtor. 

Judices rerum capitalium a populo constituuntor. 

VI. 

Sei. quei. endo. urbe. coitus. nocturnos. acitasit. ca- 
pital. estod. 

Si quis in urbe coetus noctumos agitayerit, capite luito. 



VII. 



Sei. quiei. pi^rdi4^1ispir coi^citasit. civemque. perduelei. 
transduit. capital. estod. 



Si quis adversus patriam concitaverit bellum, et ciyem tr^di- 
derit hosti , vel in adversariorum manus aliquem venire curave- 
rit proditione, capite punltor. 
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TABULA X 
DE JURE SACRO. 

LEX ]. 

louris. iourandi. ad. strincendam. iideni. macsuma. 
vis. estod. 

Jurisjurandi, ad fidem adstringendam , maxima vis esto. 

II. 

Sacra. privata. perpetua. manentod. 

8i quae familia , cujuscunque ordinis , sacra sibi adscivisset pri- 
vata , qui erunt ejusdem stirpis futuri , heredes , filiique , vel ex 
adoptione, perpetua ista seryanto. 

III. 

Hemonem. mortuom, endo, urbed. nei. sepelitod, neiue, 
uritod. 

Cadaverum in urbe sepultura , vel ustio nulla esto. 

IV. 

Sumtos. luctomq. af. deorum. maniom. ioured. re- 
mouetod, 

In funeribus justo majores neque sumtus, neque luctus sunto. 
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V. 

Hoc. plous. nei.facitod. 

Grca funera modum , in his legibus definitum , posthac nemo 
excedito. 

VI. 

Bocom. asciad. nei. poleitod. 

Ligna ad pyram, sive rogum, cadaveri comburendo exstru- 
ctum, non dolata, sed rudia et impolita sunto. 

VII. 

Tribus. Reiciaieis. et. vincoleis. porporai. et. x. Tibi- 
cinibus. foris. ecsfere. ious. estod.- 

Exanimatum corpus quando componitur domi, et foras effer- 
tur, non plures, quam tres mulieres, riciniis capite operto, lu- 
gere , ipsum cadaver purpureis fasciis involvere , et decem tibici- 
nibus siunmum ire exequias, jus esto. 

VIII. 

Molieres.faciem. nei. carpuntod. neiue. cenas. radun- 
tod. neiue. lesom.foneris. ercod. habentod. 

Mulieres in funere faciem ne carpunto suam, aut malas, san- 
guinis effundendi gratia, unguibus dilanianto, neque propter 
mortuos lugubrem ejulationem fletumque faciunto. 

IX. 

Hemonei. mortuod. osua. nei. lecitod. quo. post.fonos. 
faciat. extera. quam. sei. duelei. endoue. hostico. mor- 
tuos. escit. 

Homini mortuo nullum de cadavere abscindito membrum ^ ne- 
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que, qumn faerit jam combnstas, ex cineribus ossa legito : ut fii- 
nebris alibi repetatur pompa. Ast si quis peregre, aut in bello 
faerit mortuas , ejusmodi quid illi adimere licebit , quod ad ma- 
jomm sepulcra transferator. 

X. 

Seruilis. uncturad. omneisq. circom. potatio. tolitor. 

Servorum nemo, si diem obierit supremum, unguentb hono- 
rator, aut propter eum in funere circumpotatio , vel cujuscunque 
generis epulae instituuntor. 

XI. 

Murata. potio. hemonei. mortuo. nei. endodator. 
neiue. rocom. ueino. respercitod. 

Cadaveri , jam comburendo , ne vinum muratum, aliamve pre- 
tiosam potionem infundito : neque rogum vino aut aliis magni 
faciendb liquoribus aspergito. 

XII. 

JNei. loncai. coronai. neiue. acerai. preferuntor. 

Ne coronae pretiosae, aut plures eadem longaque serie, neque 
thure, aut aliis odoribus, repletae arse, funeri praeferuntor. 

XIII. 

Quei. coronam. paret. ipseius. pecuniaiue. eiius. er- 
cod. aduitor. et. ipsei. mortuo. parentibusq. eiius. dum. 
intus. positos. escit. forisi^e. ecsfertur. sed. frauded. 
endopositad. estod. 

Qui coronam, velut praemium virtutis, sua in bello fortitudine 
meruit, aut victor in publicis certaminibus ludisque accepit : sive 
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eam sua manu, sive per alios, suo nomine et pecunia, per equos 
servosque ^ impetraverit : eam coronam ipsi roortuo, et parenti- 
bus ejus , quamdiu cadaver domi fuerit coUocatum , et quando 
effertur, imponi jus esto : ut in exequiis etiam, quem sibi vivus 
virtute , aut pecunia sua , paravit , honore fruatur. 

XIV. 

Oinei. plousa. fonera. nei. facitod. neiue. plouses. 
lectos. sternitod. 

Unius hominis cadaveri unum facere solummodo funus, neqae 
lectos plnres sternere liceat. 

XV. 

Neim. ausom. adieod. asi* qmi* uuS&. denteis. uinctei. 
escint, im* cQm. olo. sepHire^ urerme. sed. Jrauded. 

estod, 

Aurum, quoquo modo adhiberi possit, a funere omnino re- 
inovctor : ast si dentes alicujus auro essent vincti, com ossibas 
id ipsum urere aut sepelire jus esto. 

XVI. 

Rocom. bustomue. nouom. propius. lx. pedes. aidis. 
alienas. sei. Dominus. nolet. nei. adicitod. 

Nequisrogum, aut sepulcriim, alienis aedibus, inscio vel in- 
vilo domino, lx pedes propius admovere conetur. 

XV II. 

Forei. busteiue. aiuiternad. otoritas. estod. 

Neque vestibulum , sive ambitum sepulcri , neque s^pulcrum 
ipsum nsucapere quisquam potest : quin heredibus ad illud quot- 
annis adire, justaque suis post fata solvere liceat. 
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XVIII. 

Quom. fonos. ecsfertur. nek encomeitiatod. 



Qauin^ po9ipa solfmniy alicnjiiy Tiii ln repuWoa hoaoratio- 
ris funus effertur : comitia nulla habentor. 
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TABULA XI 
SUPPLEMENTUM V PRIORUM. 

L£X I. 

lousos. poplei. sofraciaq. suntod. quod. postremom. 
pophs. iousit. id. ious. ratomq. estod. 



Res maximi momenti non sine populi su£&agiis geruntoFy pe- 
nes quem magistratuum creandorumy civium condemnandorumy 
atque legum ferendarum potestas. Leges autem posteriores sem- 
per potiores snnto prioribus. 

II. 

Patribos. com. plebed. coaubiei. ious. nec. estod. 



Qui sunt ordinis senatorii, atque patres vocantury cum illis , 
qui de plebe sunt , matrimonia nuUa contrahunto. 

Lex de sacris detestandis. 
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TABULA XII 

I 

SUPPLEMENTUM V POSTERIORUM. 



Lex de pigaore. 



L£X I. 

Sei^ qiiei. de. qua. stlis. siet. endo. sacrom. delicasit. 
duplioned. poinam. luitod» 

Res mobiles et inunobiles , de qjoajam in jim disceptatur, at- 
que litis jam &icta est contestatio , sacras faceira neiiiixii liceat ; si 
qais in sacrom dedidiverit, dupli poenam luat. 



II. 

SeL uindiciam. falsam. tulit. pretor. reei. siue. stlitis. 
ArbUras. tris. daixd. mr&m. m^bUriod. Jruc^i. duplio- 
nedL demdiiod. 

Si ipu rem sibi Mso TindicttTerk : i. e. secniiduin quem, post 
mjiistam manuum consertionem , datae sunt Yindiciae , sive tradita 
jpciseisio : jadex arbitros tres dato , quoraiu arbitrio dupli fru- 
elBt f t sli tnmit iir .ab eo, secmidam qaem latae lueiaiit Tindicitt. 
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III. 

SeL seruos. sciente. DofniM. fourtom. facsit. no' 
csiamue. nocsit. nocsai. deditod. 



Si servus sciente domino furtuin fecerit, aut damnum dederit 
alicni : dominus eum, pro furto , injuriay vel damnoy alferi 
tradito. 
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INTRODUCTION. 



Une aveugle pr^yention pour tout ce qui vient de Tantiquit^ 
fit long-temps prendre ce Discours pour un de ceux de rorateur 
romain , d'autant mieux qu*il avait pour lui Tautorit^ des ima- 
nuscrits les plus anciens. Aussi, presque toutes les ^ditions le 
placent-elles entre le plaidoyer pro Archia et les harangues post 
Reditum. Nous n*avons pas cru devoir lui conserver cette place, 
aujourd'iiui qu*il est g^n^rnlement reconnu que c'esl Touvrage de 
quelque declamateur bien post^rieur a Cic^ron. Peut-4tre mdme ne 
raurions-nous pas fait entrer dans notre Collection, si nous n*a- 
vions pas craint d*encourir les reproches qu'on fit autrefois a 
Lambin , pour avoir supprim^ ce Dlscours dans sa premi^re ^di- 
tion ; reproches qui robligerent a le reproduire dans la seconde, 
afin qu'on ne Taccus^t pas de donner une ^dition incomplete. Au 
reste , il le fit pr^c^der alors de cette observation , autant pour se 
justifier de sa premi^re omission, que pour ^chapper aux re- 
proches qu'on eAt pu lui faire plus tard , d'avoir partag^ la sin- 
guli^re opinion de ses devanciers, et d'avoir reproduit, sur la foi 
des premiers interpretes^ un discours ou il pr^voyait que la cri- 
tique reconnaitrait un jour la barbarie du moyen ^ge : Hcec oratio, 
dit-il , est inelegans, inconcinna , insulsa atque inepta, denique 
vix latina ; itaque qui eum Ciceroni adscrihunt, eadem opera regi 
alicui opulento vestem aliquam crasso filo tritam ac laceram cir- 
cumdent, Sans partager entierement la premiere partie de la re- 
inarque de Lambin , nous sommes bien plus loin encore de suivre 
Topinion de M. Wolf, qui osait comparer cette rapsodie, cette 
p^le et froide d^clamation, aux harangues post Reditum, pro 
Domo sua, de Aruspicum responsis. Ind^pendamment du d^sordre 
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des id^es , des antith^ses et des distinctions pueriles qui rappel- 
lent la maniere des sophistes; on y rencontre trop de fautes 
contre les regles les plus simples de Tharmonie et de la gram- 
maire , pour que Ton puisse ^tre encore tent^ de Tattribuer a 
Ciceron. Nous ne dirons pas m^me de ce Discours ce que nous 
avons dit aUleurs de la Lettre a Octave {voyez tomexxvi, p. 3 14). 
II n'y a rien ici qui nous autorise a maintenir a cette Harangue 
le droit de cite romaine, et a croire que si elle n'est point de Ci - 
cdron, elle est du moins de son ^poque. Non, aucune couleur 
locale , aucun trait historique , aucun coup de pinceau franche- 
ment accus^, n'y revele la main du maitre. Point d'actualit^, 
point de vie. Sunt verba et voces. 
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M. T. CICERONIS 

AD POPULUM ET EQUITES ROMANOS 

hwnqohu iBCT iir exsilium 

ORATIO- 



I. i^t quando inimicofum impetum propulsare ac pro- 
pellere cupistis, defendite nunc universi unum, qui , 
ne omnes concideretis , ardoreque flammae conflagrare- 
tis, mei capitis periculo non dubitavi providere. Nam, 
quem virtutis gloria cum summa laude ad coelum extu- 
lit, eumdem inimicorum invidia indignissime oppres- 
sum deprimit ad supplicium. Si liberum conceptara 
dulcedinem animo inclusam continetis, nolite eo velle 
carere , qui carissimam vestram procreationem sibi esse 
duxit. Est enim liberale oflicium, serere beneficium, ut 
metere possis fructum. Fidei conducit, in loco debitum 
retribuere. Illic enim animi voluntas propensa compro^ 
batur; hic memoria collaudatur. Itaque, si omnibus 
grave servitutis jugum esse debet in libertate educatis ; 
sit is vestris animis acceptissimus , qui a vestro corpore 
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DISCOURS 



DE M. T. CICERON AU PEUPLE 

JLT AUX CHEVALIERS ROMAIITS 

AVANT D'ALLER EN tXIL. 



I. i^i vous eutes jamais a cceur de sortir victorieux de 
Tattaque de vos ennemis, tous aujourd'hui ddfendez- 
moi; defendez le seul homme qui, pour vous soustraire 
a Tincendie, et a rabime entr'ouvert sous vos pas, n'a 
pas craint d^exposer sa tete. Car celui que sa gloire et 
son courage avaient eleve jusqu'aux cieux se trouve au- 
jourd'hui sous le poids d'une haine envieuse qui ne res- 
pire que sa perte. Si une douce afFection pour vos enfans 
fait encore battre vos coeurs, ne vous laissez point enle^ 
ver celui a qui vos enfans ont toujours ete si chers. De 
ineme que c'est le devoir d'une ame genereuse de semer 
les bienfaits , afin d'en recueillir les fruits, de meme c'est 
le devoir d'une ame reconuaissante de s'acquitter quand 
il le faut ; et de m^me qu'un concert d'approbations r4- 
compense la liberalite, de meme la reconnaissance a 
son juste tribut d'eloges. Si donc Tesclavage est insup- 
portable pour quiconque a ^t^ eleve dans la liberte , 
celui-la doit etre le plus aime de vous , qui vous a pre- 
serv^s de ce joug odieux. Et si vos anc^tres ont cru de- 
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jugum acerbissimum repulit servitutis. Et, si majores 
vestri eos imperatores, qui militum virtute hostium fre- 
gerunt furorem , jucundissimo fructu libertatis recon- 
ciliato j non soluni statuis dignos putarunt , sed etiam 
aeterna triumphi laude decorarunt : tum vos eum con- 
sulem , qui non militum praeseuti fortitudine, sed sua 
eximia animi virtute hostilem civium mentem senatus 
auctoritate vindicavit, existimate vobis retinendum in 
civitate esse. 

II. Si, quae beneficia singulis civibus, privatimque 
dantur, ea solent iis esse fructuosa, a quibus sunt pro* 
fecta : jure et merito possum ego vos ad defensionem 
meae salutis adhortari , quos conservavi universos. Nam 
neque majus est defendere unum , quam populum ; ne- 
que verius a singulis, quam ab omnibus repetere officii 
praemium et fructum : propterea quod in unius peri- 
culo saepe contentio parva est, ut levis sit labor defen- 
sori sustinendus; in reipublicae insidiis, quo firmius est, 
quod oppugnatur, eo paratiores sunt inimici, ut iis sine 
magna sollicitudiue, industria, virtute, non queat re- 
sisti. £t singulorum opes saepe sunt tenues, et inBrmae 
ad gratiam referendam, ut opitulari bene merenlibus 
non queant , si maxime cupiant ; imiversorum auxi- 
Hum eo plurimum prodest , quod firmioribus opibus est 
nixum. Jure igitur , quoniam et major impensa in pa. 
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voir recompenser non-seulement par des slatues , mais 
par Thonneur inimortel du triomphe, les g^n^raux dont 
les armees, en brisant la fureur des ennemis de la repu- 
blique, lui assuraient les doux fruits de la liberte, vous 
tiendrez a ce qu'un consul qui a su , non par la valeur des 
soldats, mais par la seule fermet^ de son ^me, de con- 
cert avec le s^nat, d^jouer les projets des citoyens les 
plus pervers, ait au moins le droit de rester dans Rome. 



II. Si les bienfaits prives et personnels sont ordinaire- 
ment utiles a leur auteur, je puis, a juste titre, vous 
prier de veiller a mon salut, vous tous qui me devez le 
votre. II n'est , en effet, ni plus difBcile de defeudre un 
seul homme que tout un peuple, ni plus juste de recla- 
mer d'un seul homme que de tout un peuple la recom- 
pense et le prix d'un service. Cest que, dans le p^ril 
d'un particulier, la lutte est peu terrible et coute peu 
d^efforts au d^fenseur; tandis que, dans les dangers de 
la republique, plus puissant est le corps que Ton atta- 
que^ plus grands sont les preparatifs des agresseurs; et 
si au z^le et a la vigilance on ne joint le plus grand cou- 
rage, il est impossible de resister. D'ailleur8, les res- 
sources des particuliers sont trop faibles souvent pour 
leur permettre de payer dignement un bieqfait, alors 
mSme qu'ils le d^sirent le plus; le secoursde tous, au 
contraire, est d'autant plus puissant, qu'il reppse sur 
de plus larges bases. Aussi, la defense de la patrie etant 
plus difBcile que celle d'un particulier, et votre appui 
pouvant m'etre plus utile que celui dc tout autre, c'est 
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triam ofBcii est, quam in privata fit defensione. et plus 
a vobis praesidii , quam a ceteris opis ad salutem potest 
afTerriy vos obtestor, quos mihi et debere et posse 
inteliigo opitulari. Non convenit enim, quum ego ad 
promerendum ofBcium tam fuerim expeditus, vos ad 
referendam gratiam esse tardiores : ne , cujus amplitu- 
dinem ac gloriam laude atque honoribus amplificare 
debeatis , ejus iocolumitatem et salutem deserendam 
existimetis, 

IIL Etenim errat, si quis arbitratur, M. TuUium 
idcirco in capitis periculum vocari , quod deliquerit 
aliquidy quod patriam laeserit, quod improbe vixerit. 
Non citatur reus audaciae; virtutis reus citatur. Non 
accusatur, quod rempubHcam vi oppugnarit, sed quod 
homo novus perniciosum nobilium restinxerit furorem. 
Non obest mihi turpis et nocens , sed honestissime lau- 
datissimeque acta vita. Non odio bonorum, sed invidia 
premor malorum. Intelligunt homines , tot et tam prae- 
claris testimoniis monumentisqqe virtutis comparatis, 
M. Tuliio , dum sit incolumis , fore voluptati. Idcirco 
vitam eripere cupiunt , ut cum spiritu sensum quoque 
adimant jucunditatis. Nonne igitur indignum est , eos 
praemiis meis invidere, qui virtute certare noluerunt? 
eos in cotitentionenl honoris venire, qui oiBci,is se supe- 
rari aequissimo animo tulerqnt? Si dulcis est gioria , 
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a juste titre que je iTi'adresse ^ vous , qui pouvez et de- 
vez me secourir. II ne couvieDt pas , efTety qu'apr^s 
m'avoir vu si empresse dans mes services j vous soyez si 
lents dans votre reconnaissance , et qu'un citoyen dont 
vous auriez du, par des eloges et des r^compenses, 
augmenler la gloire et la dignite, puisse trouV&r ^ti vous 
des hommes disposes a negliger ses inter^ts et son salut, 



III. Celui-I^, en effet, serait dans unegrave erreur, 
qui penserait que M. Tullius est sous le poids d'une acr 
cusation capitale^ pour avoir commis quelque delit, 
pour avoir nui a la patrie, pour avoir v^cu d'une ma- 
niere contraire aux lois de la justice. Non, ce n'estpoint 
un crime , c'est sa vertu qui Ta fait citer a votre tribu- 
nal. On ne Taccuse point d'avoir attaqu^ la r^publique 
a main arih^e, mais d'avoir ^toufi^, homme nouveau, 
les sinistres projets des pobles. Ce que j'ai contre moi , 
ce Q'est poiut uue vie honteuse et criminelle, mais une 
conduite honorable et pure. Ce qiii m'accable, ct n'est 
point la haine des bons, mais Tenvie des mechans. Ils 
comprennent que le bonheur de M. TuUius, au milieu 
de tant de temoignages de sa vertu , de lant de monu- 
mens de son courage, n'aura de terme que celui meme 
de sa vie. Aussi veulent-ils la lui arracher, afin de lui 
oter avec la vie le bonheqr que lui donne sa conscience. 
N'est-il pas indigne, je le demande, que ceux-Ia m'en- 
vient les recompenses de la victoire, qui n'ont point 
voulu prendre leur part des perilsdu combat? que ceux- 
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consequere virtutem; noli abjicere lab6res, petere bpno- 
rem. Honorem dico? imo vero famam , fortunas , fami- 
liam, liberos, caput, corpus, ipsum denique sanguinem , 
et animam. Cedo invitus de republica; cedo oppressus 
de fortuna , de dignitate ; discedo a republica victus 
audacia malorum. Liceat manere, si non illum M. Tul- 
lium , custodem urbis , defensorem omnium , patrem 
patriae; at certe reliquias Tullii : liceat in conspectu 
civium, in hac urbe, quam ex parricidarum faucibus 
eripuit, remanere; tecta omnium , fana deorum, uni- 
versam videre periculo liberatam suo civitatem : liceat 
ex bac flamma evolare, praesertim qui illud impium 
incendium perditorum hominum lacrymis potius meis, 
quam sanguine vestro restingui malui. Neque enim peto, 
ut mihi detis vitam; sed datam repeto, ut reddatis. Si 
meministis , quod dedi ; vos non debetis oblivisci , sed 
retribuere, quod debetis. 



IV. Vos, vos obtestor, dii immortales, qui nieae menti 
lumina praetulistis , quum consensum exstinxi conjura- 
tionis, arcemque urbis ab incendio ac flamma liberavi , 
liberosque vestros e gremio et complexu matrum ad 
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la me dispiUent le prix de mes efforts, doiit les services 

ont tonjours ete, par \vi\v faule , si an dessons tles miens? 
Si lagloireapour vous des charmes , pratiquez la vertu; 
ne pr^tendez poirit a !a f6is eti^rexemption des peines 
k l^ttoquiiition de riionneur. Mliis que dis-je , riionQaur? 
c'est ma reputatioii, nia fortune , ma faniille, mes en- 
fans, ma tete, mon corps , mon sang, ma vie (ju'ils veu- 
lent mViiever. Cest malgr^ moi que je quitte less afFii- 
res piibliqoeft ; c'est Toppression qui me foree a reiioncer 
a mon rang et a ma digriite. Je cetle et me r'elire, vaincu 
par Taudace des mechans. Ce que je demande aujour- 
d'hui , c'est que vous eonserviez dans Kdmet sinon 
M. Tullitis; te gardieh de celte ville , le dlfeiiseur ^e 
tous, le pere de la patrie, du moins oe qui v^n^n^e ^ 
M. Tulhus ; qu'il puisse , sous les yeux do ses ii^uciloyens, 
viyre dans vill^ arrachee par lui a la fureur ^es par- 
ricidesy voir ces demeures des Hoitimes^ ces ten^ples des 
dieux , la republique entiere sauvee au peril de ses jours ; 
qull puisse se soustraire aux flammes de la haine, lui 
qui a mieux ainie voir rincendie, allume par tles hommes 
sacriieges, s'^teiudre dans ses iarmes que daus votre sang. 
Ce que je vous demande, ce n'est point que vous me 
donniez la vie, mais que vous nie rendiez celle que je 
vous ai donn^e moi-meme. Si vous u'avez point oublie ce 
que vous avez regu de moi » loin de perdre jaipais le sou- 
venir de cette dette, vous ne devez chercUer qu'a Tac- 
•quitter. 

IV. Cest vous, oui, c'est vous que je prends a te- 
moin, dieux immortels, vous qui avez eclaire mon ame, 
alors que j'ai brise la trame de cette conjuration , alors 
quej'ai sauvele Capitole des flammesqui le menacaient, 
alors que je n'ai pas souffert, Romains, que vos enfans 
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caedeni et cruorem non sum passus abstrahi. Num igitur 
potest fieri, a clientibus ut recipiar, quum, a quibus 
debeam retineri, rejicere instituaM? Socii quo fugiant, 
quum aditus custodi patriaB praeclusus sit? Quomodo 
spes salutis reliquis residebit, quum civibus praeclusa 
sit exspectatio incolumitatis? Pax et concordia extraneis 
gignetur, quum jam domesticis non insideat, sed pu- 
blice providenti eripiatur? Nam quid ego improborum 
facta reuovem oratione, ut redintegratione illius con- 
jurationis animos vulnerem vestros? Auxilium ab alieni.> 
efflagitaboy quum cives vestros deseratis? sociorum invo- 
cem subsidium , quum a civibus interclusum sit praesi- 
dium? Quam colere gentem nunc instituam? Utrum ut 
custos accipiar, an ut proditor excludar? Si ut coqser- 
vator, vestra erit ignominia. Sin ut oppugnator, prae- 
cisa erunt omnia. Itaque quod putavi fore gaudium , id 
exstitit exitium. Si , Quirites, eumdem in ceteroruni 
periculis haberemus animum, quem in nostris difficui- 
tatibus, et pro innocentissimo quoque propugnare, et 
nocentissimuni quemque oppugnare nobis utilissimum 
esse arbitraremur , et si cum optimi cujusque rebus 
adversis nostram saluteni, cum deterrimorum hominum 
secundis nostra pericula putaremus conjuncta : fi*e- 
quentes profecto talibus conatibus obviam ire nitere- 
mur ; neque partim innocentia freti , partim nobilitate 
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fussent arrach^s des bras et du scin de leurs merespour 
elre traines au carnage et a la mort. Puis-je esperer d'e- 
tre reqix par mes cliens, lorsque ceux qui -devraient me 
retenir, sont les premiers a me repousser loin de leurs 
regards? ou fuiront nos allies, quand legardien de Rome 
la voit fermee pour lui? quel espoir de salut restera-t-il 
aux autres, quand des citoyens ne sont plus en surete? 
la paix etla concorde sont-elles garanties aux etrangers, 
quand elles ne subsistent plus pour des Romains et 
qu'<5n opprime le sauveur de la patrie? Mais pourquoi 
derouler encore sous vos yeux le tableau des crimes de 
citoyens pervers, et par le souvenir de cette conjuration 
m'exposer a rouvrir vos blessures? Irai-je solliciter lese- 
cours des etrangers, quand vous delaissez vos conci- 
toyens ? invbquer Tappui desallies, quaud des Romains 
rae refusent le leur? Chez quelle nation chercherai-je un 
asile? y serai-je re^u comme un sauveur? en serai-je 
exclus comme un traitre ? Si Ton voit eu moi le sauveur 
de ma patrie, ce sera a votre honte; si Ton m'en juge 
rennemi, ce sera mon arret de mort. Ainsi, ce qui de- 
vait faire ma joie fait mon malheur. Si nous nouscondui- 
sions, Romains, dans les perils des autres comme dans 
nos propres dangers ; si nousf regardions la d^fense de 
rinnocentet la poursuile du coupable comme nous im- 
portant le plus ; si , enfin , nous etions persuades que les 
revers des gens de bien compromettent notre salut, el 
que le succes des mechans nous precipite au milieu des 
dangers, certes nous nous reunirions pour repousser 
leurs coupables elForts ; et quaud , forts de notre inno- 
cence, ou nous appuyant sur notre noblesse, oiicomp- 
tant sur le nombre et la puissance de nos partisans, 
nous serions convaincus que nous pouvons facilement 



Digitized by 



3oo ORATIO AD POPIILUM. 

nixi, partim potentia ac multitudine amicorura fulti , 

quum perfacile existimaremus adversariorum vim ac 

factionem a tiobis repelli posse , subito ipsi simili peri- 

culo circumventi , in nostro eventu aliorum remini- 

scentes casus, jure id nobis accidere nequidquam que- 

reremur. 

V. Quis enim est, Quirites, qui nunc, quum inimi- 
corum noslrorum vim atque violentiam perspiciat, qui- 
que nostrum ipsum periculosissimum casum recogno- 
scat, qui non sibi ac suis difQdat fortunis? Quo enim 
se satis tutum arbitrabitur praesidio? Virtutis et gloriae? 
At ea nos ipsa hoc tempore oppugnant. Multitudine 
amicorum? Aperuerunt non fortes esse se amicos, si in 
eorum potestate nostra sita salus non est. Paucitate ini- 
micorum ? At id non in ipsius , sed in aliorum volun- 
tate positum est. Nam non satis est , ne cui injuriam 
facias, providere, si tamen sunt voluntarii inimici, qui 
tuis praemiis te oppugnent. Atque quum haec omnia 
omnibus sint gravia atque acerba, tum vero nobis misera 
atque intoleranda, quorum et officia in rempublicam 
recentissima , et incommoda ob rempublicam frequen- 
tissima in familia versantur. Nunc si eadem conditio 
disceptationis proponetur, aequi auditores adhibebun- 
tur , aures non obtusae criminatione , sed vacuae praebe- 
buntur : qui sunt assecuti summum gradum honoris. 
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repousser les attaques et les manoeuvres des ennemis de 
Tetaty on ne nous verrait point, sous le poids impr^vu 
d'un semblable peril, et puisant dans nos propres infor- 
tunes le souvenir du malheur des autres, nous plaindre 
en pure perte de les avoir meritees. 



V. Enest-ilun seul parmi vous, Romains, qui, temoin 
de la violence et de la fureur de mes ennemis, t^moin 
surtout duperilevident qui me menace, puisse se flatter 
de n'avoir rien a redouter pour lui-meme? Quels rem- 
parts lui paraitront assez surs? La gloire et la vertu? 
mais vous voyez qu'on en fait aujourd'hui des armescon- 
tre moi. Le grand nombre de ses amis? mais vous avez 
pu voir qu'ils n^ont plus de courage, du moment que 
notre salut n'est plus en leur pouvoir. Le petit nombre 
de ses ennemis? mais c'est un fait qui depend des autres 
et non de lui ; car ce n'est pas assez d'eviter de nuire a 
qui que ce soit, si des gens, se declarant sponlanement 
vos ennemis, vous attaquent par vos bienfaits. £h bien ! 
une pareille position, si penible et si affreuse pour tous, 
est bicn plus cruelle et plus insupportable pour moi , 
dont les services rendus a F^tat sont encore toutrecens et 
n'ont.attir^ sur ma famille que des malheurs sans nom- 
bre. Maintenant si la discussion s'ouvre de part et d*au- 
tre avec une egale franchise , si nous pouvons compter 
sur des juges impartiaux, si de fausses accusations ne 
les ont point rendus sourds au cri de ia verite, ceux qui 
sontarrives au comble des honneurs n'en seront pasde- 
pouilles , ceux qui aspirent a la gloire y parviendront par 
une voie plus sureet plus facile. Certes,je ne veux pas, 
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non dispoliabuntur honore; qui sperant, facilius et pro- 
clivius ad laudem nobilitatis pervenient. Quamobrem 
nolo me duce supplicii vos ad fraudem 'deduci , ut ego 
ad pristinum statum recidam casus. Nunc igitur, si 
lingua est concertandum , innocentiae virtute fretus su- 
pero. Si facta compensanda sunt, conferamus aequita- 
tem. Si violentiae impetu opprimimur, ced^yp ij^^^i^^ 

ipjus t^ilbumtio furori, quoaiam.lf^b9f^j|||g^^ 
fenre conmm^ . • 

VL Si igitur aiiquo tei||pi^ m 
lubtisi qwiaiii aniiiius ast f^ligiom |H«t«li ^i^ii^ 
^ibeti^ mihi quoque prdspicere, qui niimim deorum 
coQsecratum sartum teetuni jah tmfd ^^^ulo conser- 
vayi , et vi^s. «t toti(i|i.iur|iii«pit|l|t^ tr^* 
retiS|<mea>perfeci vigilantia. Nam me, quem paullo ante 
fortuna erexerat ad gloriami virtus extulil ad laudem, 
populus tribuit honorem, eumdem tribuni furor exagi- 
tatus depulit ad oalamitatem* Et quoniam animadver- 
tistis illam conspirationem conflatain, ita esse restin- 
ctam, ut nuUa scintilla compareat incendii, vos quoque 
tribunitiam sedate temeritatem; qui nunc se mihi ini- 
micum ostendit, se prius esse vestrum professus est 
inimicum : ne rei crudelitas experta in me, in vos con- 
valescat , et calamitas remorata longius serpat atque 
progrediatur , praecavete. Nunc vel solus delectus ad 
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en marchant le premier au supplice , vous entrainer a 
votre perte, afin de recOuvrer mon ancien repos. Si 
donc il s'agit aujourd'hui de discuter, mon innocence 
me garantit la victoite. Si Ton veut comparer les ac- 
tions , voyons de quel cot^ est la justice. Si Ton n'em- 
ploie contre moi d'autres armes que la violence, je ce- 
derai seul pour tous k la fureur tribunitienne, habitue 
que je suis a reclamer pour moi seul le danger de tous. 



VI. Si donc vous avez jamais pris en main la cause 
de ceux qui se sont montres fid^les a la religion , vous 
devez aussi me defendre , moi dont la piete a preserve de 
toute profanation les temples consacres aux dieux , moi 
dont la vigilance active vous a procur^ le calme et la se- 
curite. En effet , moi qui avais el^ naguere conduit aux 
honneurs par la main de la Fortune , a la gloire par 1'^- 
clat de mon courage , au rang supreme par la volonte 
du peuple , je me vois aujourd'hui entrain^ dans Tabime 
par la fureur aveugle d'un tribun. Mais puisque vous 
avez vu les flammes de cette conspiration impieetouffees 
par moi si completement, qu'il n'en reste pas meme une 
etincelle, vous, a votre tour, arretezaujourd'hui Faudace 
d'un tribun t^meraire. Celui qui se declare maintenant 
mon ennemi, s'etait auparavant declare le votre. Pre- 
nez garde qu'il n'essaye aujourd'hui sur moi sa cruaute, 
pour la tourner ensuite contre vous, et que votre mal- 
heur, pour etre differ^ de quelques jours, n'en soit que 
plus aCfreux et plus durable. Choisi seul pour victime 
ju^qu'a ce jour, ou engage le premier dans un tel dan- 
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calamitateni , vel priuius vocatus ad tale periculuni , 
omniuni animos jure debeo commovere. Omnia sunt 
immutata : manus ad demonstrandam religantur inju- 
riam ; lingua inciditur ad deplorandam calamitatem ; 
ammus; pil4^i^9ifi}r''M'i6xp^fiend rei indlgtoitatero. 
HumaHtatem gencris bbjiciual ii0bis, qui novam ratio- 
nem suscitant , veteres niajorum obteruiit laiides* Sdd 
quid ego plura de illorum aut iu mr^ledietis, $Mt m 
vos scelerate ioquar factis? quorum Jbl^j[i&ta improbitas, 
me tacente,,^ coarguitur tui;pUu4iqe ^fn^nil0m 
sit fiieoeise iQititiC0s fMPaBdieai«^<4e quorum acelere ne 
aiHici qaidem ,'klll ipsi fiii&suiit iii%are. Vos ego appello, 
qtiortmi de me masLima est potestas. Apud vos loquor 
(1e inca calamitate^ quos habui semper ignpEgOljif^t 
virtutis meae testes. 

VII. Igitur ex civitate bene meritus de republica civis 
exturbatur? innocens expellitur? consularis homo? Non 
facultatibus usus quondam minimis, amicorum multo- 
rum praesidio munitus, nunc partim ab invidis, partim 
ab inimicis circumventus eget indigne? Huic si opem 
non tulerttis in periculo capitis, vos, credo, retinebitis 
vestram libertateni? qui neque tanta valetis auctoritate, 
neque tantorum officiorum impensam cgistis in patriani. 
Miht credite, hoc in uno incommoduni confirinatum , 
tnultorum infirmabit incolumitatem ; et si initio non erit 
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ger, je dois , a ce double litre , interesser toutes les 
ames. Tout est chang^ : mes mains allaient indiquer d'ou 
surgit le mal, on les enchaine; ma bouche deplorer mon 
infortune, on la baillonne; mes soupirs vous r^veler 
une telle indignit^, on les etoufFe. Ils me reprochent 
l'obscurite de ma naissance , eux qui , partisans exclusifs 
de ce qui est nouveau, ne songent qu'a rabaisser la 
gloire de nos ancetres. Mai$.a quoi bon m'^tendre da- 
vantage ou sur leurs calomnies envers moi , ou sur leurs 
crimes envers vous? Leur sceleratesse, pour etre con- 
nue, n'a pas besoin de mes revelations; elle est si bien 
etablie par Finfamie de leurs moeurs, qu'il n'est point 
necessaire a leurs ennemis de les demasquer, et de leur 
reprocher d^s attentats qui ne sont nies ni par leurs 
amis ni par eux-m^mes. Cest a vous seuls que je m'a- 
dresse, a vous qui avez tout pouvoir sur moi. Cest a 
vous seuls que je parle de mes malheurs, a vous que j'ai 
toujours eus pour temoins de mon innocence et de ma 
vertu. 

Vn. Un citoyen a bien merite de la republique , on le 
chasse de sa patrie! il est innocent, il est consulaire, 
on Texile ! naguere arme d'un pouvoir souverain , il 
comptait de nombreux amis voues a sa d^fense: entoure 
maintenant d'ennemis et d'envieux , il se voit reduit a 
manquer de tout ! Si vous ne conjurez Torage qui gronde 
sur sa tete , conserverez-vous long-temps votre liberte , 
vous qui n'avez ni son ancienne autorite , ni autant de 
droits a la reconnaissance de la patrie ? Croyez-moi , le 
malheur d'un seul , si vous le permettez , compromettra 
Texistence de beaucoup d'autres; et si vous n'arretez le 
mal dans son principe, Timpunite lui permettra de s'e- 
tendre bientot k lous. II vous faut donc ou veiller au sa- 
XXXV. 20 
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refutatum, impune ad omnium perniciem convalescet. 
Proinde aut in meo periculo salutem integram praestate 
communem, aut in vedtris hoc idem incommodum ex- 
spectate fortunis. Nemo tam perdita auctoritate, tani 
facinorosa inventus est vita , qui , quum de scelere fate- 
retur, non tamen sententiis prius judicum convincere- 
t.ur, quam supplicio addiceretur. £go repeute vi tribu- 
nitia correptus, non modo loquendi libere in judicio, 
sed ne consistendi quidem in civitate habeo potestatem. 
Ejicior non solum sine teste, sine indice, sine crimine, 
sed sine accusatore, sine etiam scelere. Hostibus in bello, 
qui dissidept voluntate, dimicant armis, vitam quotidie 
oppugnant, in ipsa acie quum proeliantur, licet loqui, 
licet disputare ; mihi in pace , civi , qui perditorum 
hominum fregi furorem, pro fortunis meis apud vos 
loqui non licebit ? Servi , qui ad supplicium ca&si ver- 
beribus trahuntur, apud eos ssepe disputant , quos necare 
voluerunt; ego consularis apud vos non loquar, quos 
conservavi ? Tacebo, si necesse est; tacebo, inquam, 
animo aequo, quoniam virtus mea, me tacente, agit 
causam meam. 

VIII. Itfique ut ego in concione mea nihil ponam de 
rebus meis gestis, tamen in animis et memoria vestra 
largiter relinquam. Isti modo videant, qua ratione hanc 
iaultam meam fugam ferre possint* Etenim si a nie, ut 
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lut public en assurant le mieu , ou consentir a ce que ma 
ruineentraine inevitablement la votre. Supposez rhomme 
le plus pervers et le plus infame : eh bien ! meme apr^s 
Taveu de son crime, avant qu'on le Uvre au supplice, 
ne devra-t-il pas avoir ete convaincu devant ses juges? 
Moi, saisi tout a coup par les ordres d'un tribun furieux^ 
on me ravit non-seulement le droit sacre de la libre d^ 
fense , mais mSme la faculte de rester dans Rome. On 
me chasse non-seulement sans me presenter des temoins , 
sans preuves, sans procedure, mais meme sans accusa^ 
teur, sans delit. Des ennemis , a la guerre , qui nous sont 
opposesde sentimens,qui nous attaquent par les armes, 
qui ne cessent de menacer nos jours, peuvent, sur le 
champ meme de bataille, et parler et se faire entendre : 
moi, au sein de ia paix; moi, citoyen;moi qui ai com"* 
prime la fureur des mechans, je ne pourrai ouvrir la 
bouche devant vous pour ma defense ? des esclaves que 
Ton traine au supplice apres les avoir battus de verges, 
ont le droit de se defendre devant ceux meme qu'ils ont 
voulu assassiner : moi, consulaire, je n'aurai pas celui 
de parler devant vous , qui me devez votre salut ? £h 
bien! je me tairai s'il le faut; oui, je.me tairai sans re-^ 
gret, persuade que, malgre mon silence, ma vertuparle 
assez haut pour moi. 



Vni. Ainsi , pour ne rien dire de mes actions dans ce 
discours, je n'en laisserai pas moins daus vos ames de 
nobles et riches souvenirs. A mes ennemis le soin de 
voir comment ils pourront assurer Timpunit^ de mon 
exil. Car, si, comme ils se rimaginent, Tinfamie d'un 

ao. 
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isti existiinant, Lentuli mprtui sordes, si Catilinae notis- 
simus furor, si amentia Cethegi , si luxyries ac stupra 
Cassii poenas repetunt : profecto istis liora nulla, ejecto 
TuUio, vacua periculo, aut periculi exspectatione relin- 
qu€tur. Itaque illi in dies non meis insidiis, quae nullae 
a me parantur, sed suorum scelerum conscientia cni- 
ciati, mihi absenti, et populo romano poenas dabunt. 
Quas ob res ego inimicorum amentiae, cupiditatique 
paucorum , omnium salutis causa, decedam; neque eo 
deducam , aut progredi patiar, ut opera mea manus 
inler vos conseratis, caedesque civium inter se fiat; mul- 
toqixe potius ipse patria liberisque meis carebo , quam , 
propter unum me, vos de fortunis vestris reique publicae 
dimicetis. Sic enim ab initio fui animatus, ut non magis 
me mea causa putarem esse natum , quam reipublicae 
procreatum. Sed illud queror (quod non jam ad unius 
perniciem, sed ad universorum instruitur calamitatem ) , 
conqueri, commiserari, dicere, expurgare, suspicionem 
demovere, crimen diluere non licere; ore oppresso cer- 
vices esse praebendas : quae tamen omnia jam non sunt 
tam calamitosa , quod mihi sunt subeiinda , quam per- 
niciosa, quod in rempublicam sunt introducta. 

IX. Quamobrem statulum est atque decretum in his 
temporibus civitatis omnia perpeti , quae volet furor 
libidinosus. Vim volunt afferre? praesto sum. Ejicere 
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Lentulus qui ii'est pius, si la fureur bieu conuue d'un 
Catilina , si raveuglenient insense d'un Cethegus , si la 
debauche et les turpitudes d'un Cassius crient vengeance 
contre moi, qu'ils sachent bien qu'apres Texil de Tul- 
lius , jamais ils ne verront une heure s'ecouler pour eux 
saiis peril ou sans alannes. Aussi , sans avoir a craindre 
de ma part aucun piege , ils seront chaque jour tortur^ 
par la conscience de leurscrimes, qui vengera le peuple 
romain et moi dans mon exil. Voila pourqiioi je cede a la 
fureur insensee de mes ennemis, aux passions du petit 
nombre, pour le salut detous. Jamaisje ne demanderai , 
jamais je ne soiifirirai siSme que vous en veniez a vous 
armer les uns coutre les autres, a renouveler les hor- 
reurs de la guerre civile. Mille fois plutot pour moi la perte 
de ma patrie et de mes enfaas, que d^exposer, a cause 
de mok senli yot^ salnt et odiii da k r^Q}itii|!;i$l!f^(f 
a toujotii^ ^t^ la dispi^itioa de .mon ame, que jamais je 
ne me suis cru ne pour moi plutot que pour la patrie. 
Mon seul regret (et il nest pasdicte par le sentiment de 
la MiM dTuii latil , loais par k pii^^ii^ 
lous), c'est que le pouvoir de me pki|^re, de g^mii;, 
de m'adresser a vous,de mejustifier, d'ecarterles soup- 
cons, de coufondre mes ennemis, ne me soit pas laisse; 
e'est qti'ii meMlle, saas OttffirkllQpielief ofllrir miptilir 
anx coups de mes bourreanx : :^oi^ eet;|$ tjrinnil 
elle moins dt^plorable par son emploi contre moi, qu^ 
funeste par son introduction dans la republique. 



IX. Aussi ma resolution, dans les circonstances ou 
Rome se trouve, est de soufirir lout ce qu'exigera la fu- 
reur de mes ennemis. Est-ce ma tlte qu'ils reclameut? 
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Yolunt? exeo iodicta causa. Nolunt audire? causam non 
dico. Aliud quippiam conantur? agant. Nihil duri, nihil 
acerbi mihi erit, quod rempublicam tutabitur. Non enini 
illis victus cedo, sed incolumibus vobis me condono. 
Neque enim mors miseranda est, qxxdd ob rempublicam 
capitur; neque exsilium turpe, quod virtute suscipitur : 
quum prsesertim nonnullam hae poenae habeant in se con- 
solationem. Nam vitam si eripiunt, non adiment glo- 
riam immortalem. Si exsilio multabunt corpus , -non 
animum a republica removebunt. Nam, ubicumque ero, 
hoc cogitabo , ha^c semper cura mea erit; meque vobis 
ereptum , non a vobis repudiatum existimabo. Illud ab 
universis postulo, petoque, si, dum in civitate manere 
licitum est, nemini injuste pcriculum creavi, nemini 
innocenti fui calamitati, si omnibus auxilio praesidioque 
esse consuevi, plurimosque in hac civitate sum tuta- 
tus : uti vos liberos meos in vestram fidem recipiatis, 
eosque defendatis , neve inimicos meos in familiam no- 
stram longius progredi patiamini ; utique , sive hinc 
abiero, sive ero hic oppressus, ea maneat opinio et 
existimatio, quae virtute parta , non quae infelicitate 
illata est. 

X. Nunc ego te, Jupiter optime maxime, cujus nutu 
ac ditiooe sola terrarum gubernantur; teque, parti- 
ceps conqubii , socia regni , regina Juno ; teque Trito- 
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la voici. £st-ce tnoii exil ? je pars ; mais je n'ai point 
plaide ma cause. Refusent-ils de m'entendre? je me tais.* 
Veulent-ils quelque chose de plus? qu'ils agissent. Rien 
ne sera ni dur ni penible pour moi , de ce qui assurera 
le repos de Rome. Car ma retraite n'est pas celle d'uu 
vaincu, mais d'uu homme qui se devoue pour ses conci- 
toyens. Non, celui-la n'est pas a plaindre, qui meurt 
pour la republique ; celui-la n'a poiut a rougir, qui n'est 
exil^ que pour sa vertu , quand surlout il peut trouver 
dans ces peines plus d'un motif de consolation. On pourra 
m'arracher la vie, on ne me ravira jamais ma gloire. On 
pourra repousser mon corps bien loin de Rome, on n'en 
chassera pas mon ame. Partout ou je serai, Rome sera 
Tobjet de ma pensee et de ma plus vive sollicitude. Tou- 
jours je me dirai: « J'ai ete enleve a mes concitoyens, et 
non pas exile par eux.» Cest a vous tous, Romains^ 
que j'adresse celte priere , exaucezf la , je vous en con- 
jure. Si, tant qu'il me fut permis de vivre au milieu de 
vous , je ne me suis jamais montre injuste envers per-^ 
soune, si je n'ai jamaiis cause le malheur d'un innocent, 
si j'ai travaille au bien-etre et au repos de tous, si j'ai 
empeche la ruine de plusieurs , soyez les protecteurs de 
mes enfans, defendez-les , ne souffrez pas que mes enne- 
mis s'acharnent plus long-temps a la perte de ma fa- 
mille; et, soit que je sorte deRome, soit que j'y pe- 
risse, conservez pour moi Testime et les senlimens 
qu'inspire le courage, et non ceux que commande ie 
malheur. 

X. Cest a toi maintenant que je m'adresse, Jupiler 
tres-bon et tr^s-grand, dont la puissance et la volont^ 
gouvernent le monde;a toi au3si, Junonyauguste^pouse 
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nia f armipoteas Gorgophora Palias Minerva , ceterique 
dii, deaeque immortates , qui excellenti tumulo civitatis 
sedem Capitolii in saxo incolitis constitutam, ut non 
solum cunctam intueri, sed etiam tueri possitis civita- 
tem ; a quorum ego quondam altaribus impiam manum 
civium reinovi; a quorum templis meo periculo fune- 
stam facem repuli , ne illustrissimum orbis terrarum 
monumentum cum principe omnium terrarum occide- 
ret civitate; teque, Jupiter Stator, quem vere hujus 
imperii statorem majores nostri nominaverunt; cujus in 
tempio hostilem impetum Catilinae repuli a muris; cujus 
templum a Romulo , victis Sabinis , in Palatii radice 
eum Victoria est coliocatum : oro atque obsecro , ferte 
opem pariter reipublicae , cunctaeque civitati , meisque 
fortunis; resistile tribunitio furori ; favete innocentiae, 
subvenite solitudini, miseremini senectutis; nolite eum 
suppiicem a vobis absterrere et excludere , qui in suo 
magistratu funestam facem a vestris repulit templis. Si 
C. Mario auxilio fuistis, quod in clivo Capitolino impro- 
borum civium caedem fecerat ; si P. Scipioni , quod An- 
uibaiis furibundam mentem a vestris repulit tempiis ; si 
denique Cn. Pompeio, qtiod terra marique hostes i^ed- 
didit pacatos : sic nuuc in meis calamitatibus aliquam 
ferte opem divinam , ut saepe multorum in periculis fe- 
cislis; sic nunc in meis miseriis divinum aliquod auxi- 
hum et numen ostendite. 
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du maitre des cieux; a toi aussi, Minerve, belliqueusc 
et sage divhiit^ ; vous tous , dieux et deesses qui avez 
jfixe votre sejour sur le roc eleve du Capitole , pour pou- 
voir non-seuleuieiit embrassar Kome mtiire d'uii tml 
regard , mais encore veiller siir elk j^dti& dont fti- 
Irefois protege les autels contre la fureur sacrilege des 
mechans, vous dont les temples out ete preserves de 
Tincendie, au peril de mes jours, quand notis^^ticms 
menacds de voir le plus c^lebfe monumekif ife fiiiliiiars 
s\xTouler avec la cit^ , reine du monde; et toi, Jupiler 
Stator, que nos ancetres ont si justement nomme Teter- 
nel soutien de cet empire, toi dout le temple fut le thea- 
tre de mes efforts pour reponsser loin de nos murs Cati- 
lina, ce perfide ennemi de Rome, toi a qui Romulus , 
vainqueur des Sabins, eleva un tcmple auguste au pied 
du mont Palalin , a cote de raulei de la Victoire : je vous 
en prie tous et vons en conjure^ secourez k la fois la re- 
publique, et Rome , et ma fortuue; r^istez k la fureur 
tribunitienne; protegez mon innocence; seoourez ma de- 
tresse; prenez pitie de mes vieux ans; ne repoussez pas 
loin devous un suppliaut qui, pendant son Gonsulat^ a 
ecarte de vos autels les torches sacrileges. Si vous etes 
venus en aide a C. Marius, pour avoir fait couler, sur 
la pente du Gapitole, lesang des mauvais citoyens ; a P. 
Scipion , pour avoir defendu vos temples contre la fu- 
reur d'Aiinibal; enfinaCn. Pompee,pour avoir desarme 
sur lerre et sur mer les ennemis de Rome, pretez-moi 
aujourd'hui votre puissant secours, comme vous Favez 
fait pour tant d^autres dans teur malheur; et, temoins 
des maux qui m'aecablent| prouvez que ce n'est pas en 
vain que j'invoque votre divinite. 
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XL Deinde vos, quoruiiT potestas proxime ad deoruin 
immortalium numen accedit, oro atque obsecro, quii)us 
singillatim saspe supplex ad pedes jacui, ut eum^ quem 
singuli stratum atque abjectum sublevastis, nunc uni- 
versi conservatum velitis : si neminem unquam vestrum 
laesi, si nemini innocenti obfui; si etiam e contrario, ut 
quisque auxilium meum desideravit, opem ferre non 
dubitavi; si denique, quaecumque administravi, ex. vestra 
auctoritate, et patrum conscriptorum voluntate feci; si 
malui inimicorum cupiditati , quam reipublicae , et legi- 
timae auctoritati poenas sufTerre : ut existimetis ex illo 
crudelissimo inimicorum impetu creptum , in antiquum 
statum dignitatis restitui convenire. Sed quoniam neque 
mihi libere loquendi , neque vobis clementer audiendi , 
neque omnino judicandi, paucoruni furore et audacia, 
facta est potestas; sed oppressa est respublica armis, 
metu debilitata servili , uti liberum spiritum ducendi 
nullam habeat potestatem : cedam inermis armatis, in- 
nocens nocentibus, privatus furibundo magistratui. Ne- 
que enim Q. Metellus quidquam de virtute sua detraxit, 
quod cessit L. Saturnino furenti; neque C. Cotta, quod 
Q. Vario tribuno plebis, inferiore genere orto, ceden- 
dum putavit ; neque C. Marius , qui , quantas res ges- 
sei*it , vestra vobis libertas judicio esse poterit : neque 
vero M. Tullius suum animum vestra abalienavit po- 
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XI. Et vous, dontle pouvoir approche le plus de la 
puissance des dieux, vous qui ni'avez vu tant de fois 
prosterne a vos genoux, humble, suppHant et malheu- 
reux; vous qui m^avez tant de fois secouru, je vous en 
prie et je vous en conjure , reunissez-vous tous aujourd'hui 
encore pour me sauver. Si je n'ai jamais offense aucun 
de vous, si je n'ai jamais persecute rinnoceuce , si, au 
contraire, je me suis toujours empressii «ecourir qui- 
conqtie invoqaa mon appui; si, #nilia'i 'tfaAi* oilsftiWfe^ 
'tioos publiques , je n'ai jamais rien fait que d'apres vos 
coflseils et la volonte du senat ; si j'ai mieux aime atti- 
rer sur moi la haine des mechans, que celle de la repu- 
blique et des depositaires de nos lois ; soHgez qti^apris 
m'avoir soustrait aux attaques perfides de mes ennemis, 
votre devoir est de me relablir dans mon ancienne di- 
gnile. Mais puisque la fureur et Taudace de quelques 
factieusc ne nous a poiiir laiss^, a moi le droit de parler 
libiieineDt, ii^aus^eeluiiie tii^eitt^ avec indulgettoii et 
de^prononcer sur mon sort; puisque la republique, op- 
primee par les armes des mechans, reduite a trembler 
devant eux comtne one esclave , n'a pas mlme le droit 
de respirer co liberte : desann^ , je cM^ a Unrs arid^s 
sacrlleges; innocent, a leurs coupables attentats; sim- 
ple particuli^', a la haine furibonde d'un tribun. Aussi 
bien Metellus ne perdit rien de son courage, en ce- 
dant aux violences de L. Saturninus; ni Cotta, en ne 
croyant pas devoir resister au tribun du peuple Q. Va- 
r^us, inferieur a lui par la naissance;ni C» Marius, dont 
les exploits peuvent Stre apprecies par ^a )iber|(ique vousi 
lui devez^ M, Tullius 11'aura pas d^^n^ aoo plus, 
puisque la conservation de cette liberte est le gage qu'il 
vous aura laiss^ de sa vertu. Jen prends donc a temoi^ 
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testate, quum praecipuum vobis obsidem sui animi ve- 
stram reliquerit libertatem. Quamobrem testor deos, 
deasque omnes immortales, vestrasque maxime mentes, 
me non vitae turpitudine, non pro magnitudine scele- 
rum, non propter reliquae aetatis infamiam, poenas jure 
et lege persolvere; sed propter virlulis invidiam, pro- 
pler jucundissimam ingenii laudem, propter magnitu- 
dinem rerum gestarum, crudelissime civitate privari. 
Quod si idem accidit Q. Caepioni y si Mancino , si Ru- 
tilio ; mihi quoque hoc accidisse non magnopere erit 
mirandum , quum prassertim non gcneris antiquitate , 
sed virtutis ornamentis summam laudem sim conse* 
cutus. 

XII. Nunc ego vos, equites romani, obtestor, quo- 
rum virtute nomen romanum victoriam cum laude pos- 
sidet conjunctam, quorum faclis gloriantur cives, lae- 
tautur socii, gemunt hostes : ut, si erga vos omni 
tempore optime fui animatus ; si mea pericula neglexi , 
dum timorem a patria propulsarem ; si aeque liberis 
vestris prospexi , ac vos parentibus consuestis : Ut nunc 
me vehtis vestris opibus defensum , incolumem in hac 
civitate retinere ; quas quum a scelerata conjuratioqe 
esset incensa, meo ductu ac labore restincta est; nec 
patiamiui me a liberis meis abstractum, a conjuge abre- 
ptum , ab aris focisque innocentem projectum , vitam 
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les dieux et les d^esses , et vous surtout , Bomains : ce 
n'est ni le deshonneur de ma vie, ni renormite de mes 
crimes , ni Tinfamie vou^e au reste de mes jours , qui 
arme contre moi la rigueur de la justice et des lois : i'en- 
vie qu'excita ma vertu , cette gloire si douce que je dois 
a mes talens, T^clat et retendte de mes services, voila 
ce qui me fait bannir si cruellement de ma patrie. Si Q. 
Cepion, si Mancinus, si Rutilius, ont eprouve le meme 
sort, est-il si etonnant que moi-m^me j'en sois victime, 
moi surtout qui dois mon illustration non pas a Tan- 
ciennete de ma famille , mais uniquement a T^clat de 
ma vertu? 



XII. Cest vous maintenant que j*implore, chevaliers 
romains, vous dont le courage assure en m^me tempsa 
Rome sa puissance et sa consideration , vous dont toutes 
les actions font rorgueil de vos concitoyens, la joie de 
nos aliies, le desespoir de nos ennemis : si je fus tou- 
jours anime pour Vous des meiiieurs sentimens, si j'ai 
dedaign^ mes propres dangers pour ne travaiiier qu'a ia 
surete de mon pays , si j'ai veiiie sur vos enfans comme 
vous sur vos p^res, pr^tez-moi aujourd'hui votre assis- 
tance , et faites que je reste en paix dans cette vilie : 
vouslesavez, une conjuration sacril^ge y avait aliume 
un incendie qui ne fut eteint que par mon zele et mes 
efForts ; ne soufTrez donc pas je sois enieve a mes en- 
fans, arrache des bras de mon ^pouse, chasse injuste- 
ment ioin de mes foyers et de nos auteis, et condamne 
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degere in exsilio, raiserrimi mortalis casum subire. Pro- 
jicitur Tullius in exsilium. At a quo? Nimirum innocens 
ab inimico, religiosus a scelerato, benivolus huic civi- 
tati ab hoste. O misera vitae ratio , quae tamdiu resides 
in voluptate, quamdiu fortunae poscit libido! Egone ini- 
micus huic civitati? Quamobrem? Quia inimicos necavi. 
Egone hostis? Quid ita? Quia hostes interfeci. En con- 
ditionem hujus temporis ! Antea gloria et laude dignis- 
simi ducebaritur, qui haec perfecerunt; nunc scelerati 
et parricidae esse dicuntur, qui haec administrarunt. Sint 
sane scelerati ; superet istorum victoria , si modo victo- 
ria appellanda est, in qua civitatis inest luctus; habeant 
hanc palmam ex innocentis cruore. Tantum a vobis illud, 
equites romaui, pelo et rogo, ut, quem saepenumero 
vestra laude cohonestastis^ eumdem in dubiis vitae peri- 
cuUs vestra virtute conservetis. , 
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a subir dans Texil le sort du plus malheureux des hu- 
inains. CestTulIius qui est banm de Rome! et quel est 
celui qui Texile? vous le voyez: c'est un innocent perse- 
cute par un traitr^ , un homme t^eligieux par un sc^e- 
rat , le sauveur de la republique par un ennemi de Rome. 
O miserable chance de la vie, oii le bonheur n'a de du- 
ree que celle du caprice de la fortune ! Moi , rennemi 
de la patrie! pourquoi? pour avoir mis a mort ceux qui 
s'armaient contre elle. Moi, traitre a Tetat! pourquoi? 
pour avoir etouffe ceux qui meditaient sa ruine. Voila 
la condition de ces temps d^plorables! Autrefois les plus 
dignes de gloire et de recompense etaient ceux qui s'e- 
taient conduits comme je Tai fait : aujourd'hui on les 
traile de scelerats et de parricides. Eh bien ! qu'ils ne 
soient que des scelerats ; que le triomphe reste aux fac- 
tieux , si on peut appeler triomphe le deuil de la patrie ; 
qu'ils gardent pour eux cette palme, teinte du sang de 
rinnocent. La seule grace que je vous demande, cheva- 
liers romains, c'est qu'apr^s m'avoir tant de fois honore 
de vos louanges, vous me defendiez, par votre courage, 
au milieu des perils qui me menacent. 
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SUR LE DISCOURS AU PEUPLE. 



I. Page 291 . N^a pas craint d^exposersaiile, On sait que Catilina, 
avant de rejoindre Mallius , voulut faire assassiner Ciceron. Yoici 
ce que nous en apprend Plularque {Vie de Cicdron^ ch. xxi) : 
OJxsTt Kaprtfieiv rhv juixxn<rivo KetrtxlvA^ ^ eLVTh^ juh iiLTfiS^Siv 
iyv» 'TTpos rhv MctXKiov i*jri ro vrpurwMA' xott Mot/>jttoir J^i *«ei 
l^iitiyov iKSXiVTt ^l<pti KaCovrAs ixitTv Iti ra,^ Bvpets 'Mtv, a»r 
ka-TAa-ojntVoVs rhv JLlKtpeiVcty Kcti S'l»%piir€tG-&€tl Ofpotr^jrto-ovrAs, 

II. Page 293. Et votre appid powant vnkitre plus utUe que cekd de 
tout aidre. II y a dans le texte : Ei plus a vobis prcBsidii, quam a 
ceieris opis ad salutem potest afferri, M. Victor Le Clerc a bicn 
conserve cette phrase dans son texte , mais il ne Ta pas traduite. 
Cette omission est d^autant plus sensible, que ccs mots com- 
pl^ent la seconde partie de la phrase latine oii ils se trouvent , ' 
et quin^est elle-m^me qne la cons^quence des propositions qui lui 
servent de pr^misses ; de sorte que le raisonnement se trouve 
tronqu^. 

III. Page 295. Les sinistres projets des nobles, Catilina et presque 
tous les conjur^s appartenaient anx premi^res familles de Romc. 
Aussi Plntarque nous apprend-il quc Catilina, comptant sur 
Tappui d^une partie dd s^nat, et pour se relever aux yeux de ses 
complices , r^pondit tr^s-durement ^ Cic^ron : « Quel mal fais-je 
donc, si , voyant deux corps, dont Tun a upe t^te, mais est 
maigre et ^puis^, et dont Fautre n^a pas de t^te, mais estgrand 
et robusle , je veux mettre une t^te ^ ce dernier ? » T/ ykp^ ^i^ti , 
'Xpotrra <r«tKoy, d Svolv rn/JLoLrm ovrav ^ rov juh^ ia"/yov xott 
Kart^iivnKoros , iyovro^ S^i Kt^A?ihv , rov S"*, ttKt^oLKov /uh , 
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TARQUE , Vie de Cicdron , ch. 19.) 

IV. Page 3oi. Nous plaindre en pure perte de les avoir mirities» 
Cest en faveur de ce chapitre, niais de celui-la seulemeut, que 
uous avons craint dans notre Introduction de partager euti^re- 
ment la premi^re partie de la remarque de Lambin. 

V. Page 3o3. Afin de recowrermon ancien rang, On ne compreud 
pas trop d'abord comment Cic^ron pourrait recouvrer son ancien 
rang , en marchant au supplice ; aussi ce passage est-il pour moi 
uue des nombicuses preuves que 1'orateur romain n^est point 
Tauteur de cette d^claniation. Rapprochons du teite latin la ver- 
sion de M. Victor Le Cierc. II le traduit ainsi : « Je ue veux 
pas , pour reprendre le rang dont je suis dechu , vous entratuer 
dans ma perte. » Le savant professeur a bien pu, cn uetradul- 
sant pas me duce supplicU, ^chapper a une parlie de la difBcult^ ; 
roais il n^est poiut parvenu cepeudaut a rendre ce passage ni 
dair, ni cons^quent avec ce qui pr^c^ide. Voici comment j'expli- 
querai ces mots, qui rendent la phrase latine presquc inintelli- 
gible. L'auteur de cette rapsodie fait dirc ^ Ciceron : « Je veux 
bien c^der aux mechans, je venx bitn ne pas m^me essayer de 
me d^fendre ; mais en courant le premier ^ ma perte, duce sup- 
plicii, je vous tromperais , je vous laisserais vous precipiter a la 
v6lre , ad fraudem dedud. £t voiU ce que je ne veux pas, nolo , 
quoique, en le faisant, je puisse avoir Pespoir de recouvrer mon 
ancien rang; car mon supplice, ma ruine , mon exil, ne serait 
que Pant^c^dent de votre propre perte ; vous en seriei bient6t 
conyaincus ; vous me rappelleriez pour vous tirer de rabtme ; 
vous me rendriei alors mes anciens houneurs. Voila quel serait 
a coup siir le r^sultat de mon silence ; mais comme ce silence , 
plus tard avantageux pour moi , serait d'abord pr^judiciable pour 
vous, je pr^f^re parler, si Pon me permet de le faire librement. » 

VIL Page 307. l)es esdaves,,,» onl le droil de se difendre devani 
ceux mhne qu^ils oni voulu assassiner, II y a , daiis ce chapitrc , 
des verit^s qui , pour n'£tre poiut sorties de la bouche de Cic^- 
ron , n'en sont pas moins ^crites dans le coeur de tout honnete 
XXXV. 2 1 
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homme. Pliis d'unefois pourtant, surtout en mati^re de crimes 
politiqueM , il s^cst trouv^ des juges , indignes de ce nom , qui 
(^touffaient ce cii de la juslice et de leur conscience. 

X. Page 7. Jupiier ires-bon et iris-grand. La plupart des in- 
vocations conteuues dans ce cbapitre sont puis^es dans les difTe- 
rens discours de Cic^ron ; il en est une m^me qui est empruot^e 
presque textuellement a la premi^re Caiilinaire , chap. xiii, ou 
nous lisons : « Tum tu , Jupiter.... quem Statorcm hujus urbls 
atque imperii vcre nommamus. » Tous ces lambeaux , quoiqu^as- 
sez roal cousus ensemble, et qui font de ce discours une espece 
de centon , ont bien pu , sur la foi des manuscrits , le faire attri- 
buer k rerateur romain ; mais , nous le r^p^tons , la critique n'j 
sanrait voir aujourd^hui qu^une p^nible rapsodie due h quelque 
ddclamateur du moyen ige. 
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A BOI. LES SOUSGRIPTEVRS 
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lHlgDAILLE 

DE LA BTBLIOTHEQUE LATIWE-FRAN^AISB. 

oo^oooooooooooooo 



Nous devons remercier MM. les Souscripteurs de 
rinteret qu'ils accordent a notr;e grande pubiication, et 
de rexactitude avec laquelle ils relirent les livraisons , 
seul moyen, pour l^Editeur, de continuer une entreprise 
qui absorbe des fonds aussi consid^rables. 

D^ja viNGT-six auteurs sont complets et publies; 
six aiuives le seront chacun avec un seul volume : 

CaTULLE, LUCAIN, MaRTIAL, SENilQUE LE PhILOSOPHE 

et Tibulle. 

MM. les Souscripteurs se sont, par le fait meme, as- 
socies pour l'erection de ce monunient eleve aux lettres 
latines; ils en sont les editeurs avec ifous, et nous de- 
vons leurrendre graces de leursnobles encouragemens*. 

Pqur y repondre dignement, nous n'avons pas craiut 
d'aller au dela de ce qui avait ete annonce par les jour- 
naux. 

* La GoUection, en iSo volumes, lir^s la plupart a 2,000, 
a exig^ rimpression de 36o,ooo volumes. Les noms de MM. les 
Souscripteurs seront imprimes au dernier volume; et M. Barre, 
Tun de nos plus habiles medaillistes , s'occupe deja de faire une 
tres-belle m^daille pour consacrer cet ^venement litteraire. Nous 
en soumettrons le dessin dans une prochaine livraison. 
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Chaque volume ne devait itvc eompose que de vingt- 
cinq feuiUes ou de quatre cents pages in-S^. 

Les i53 volumes publi^s ne devaient donc contenir., 
a quatre cents pages jchacun, que 6r,^iOO pages. En 
supputant les pages publiees dans les i53 volumes, on 
en trouve 67,436; c'est-a-dipe uu excedant de six mille 
deux cent trente-six pages, ou de quinze volumes et denii 
de 400 pages chacun; lesquels, en ne les evaluant qu'a 
trois mille francs le volume, donnent pour r^sultat une 
depense de quarante^six mille cinq cents francs : ainsi 
FEditeur a livre aux Souscripteurs qdinze volumes et 
demi dont il ne reclame aucun paiement. Cetle circon- 
stance prouve a MM. les Souscripteurs combien la pen- 
sie premiere de rette entreprise, unique dans les annales 
typographiques de toutes les nations civilisees, a ^te 
^loign^e. de toute combtnaison mercantile : elle a deja 
coute Ji TEditeur de tres-fortes avances; il les a faites 
avec cotirage et resignation; et MM. les Souscripteurs 
sont assures que, malgr^ les difBcultes des temps, si 
peu favorables aux classiques, la s^rie des auteurs qui 
complelent cette\pubIication sera mise au jour avec la 
plus parfaite regularite, et qne rentreprise sera termi- 
nee dans peu de mois. 
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